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CHAPITRE I

 

 

Cassandra Vale se tenait dans la longue et lente file d'attente pour le London Eye. Au bout d’une demi-heure, elle était assez proche pour voir la roue géante se dresser au-dessus d'elle, son armature d’acier s’élançant vers le ciel couvert. La vue aérienne de Londres était une attraction majeure même en ce sombre jour de novembre. 

Elle était seule, même s'il semblait que tout le monde était ici avec des amis ou de la famille. Devant elle se trouvait une femme blonde nerveuse qui semblait avoir environ vingt-cinq ans, à peu près l'âge de Cassie. Elle s’occupait de trois garçons indisciplinés aux cheveux noirs. Lassés de l'attente, ils avaient commencé à crier et à se chamailler, à se bousculer et à sortir de la file d’attente. Ils provoquaient tant de gêne que les gens commençaient à se plaindre. Le vieil homme devant elle se tourna et la fusilla du regard. 

« S'il vous plaît, pourriez-vous dire à vos garçons de se taire ? » demanda-t-il à la femme blonde sur le ton exaspéré d’une personne de la haute société britannique.

« Je suis vraiment désolée. Je vais essayer », s'excusa la jeune femme, au bord des larmes.

Cassie avait déjà compris que la femme blonde stressée était une fille au pair. Assister à cette confrontation la ramena directement à ce qu’elle avait vécu il y a un mois. Elle savait exactement à quel point la femme se sentait impuissante, coincée entre des enfants ingérables, qui avaient commencé à se disputer, et des spectateurs mécontents, qui avaient commencé à lui faire des reproches. Cela pouvait finir mal.

Sois heureuse que tu ne sois pas dans sa situation, se dit Cassie. Tu as la chance de profiter de ta liberté et de pouvoir découvrir cette ville.

Le problème était qu'elle ne se sentait pas libre. Elle se sentait trop visible et vulnérable. 

 Son ex-employeur était sur le point d'être jugé pour meurtre et elle était la seule personne qui savait toute la vérité sur ce qui s'était passé. Pire encore, à présent, il aurait appris qu'elle avait détruit une partie des preuves qu'il espérait utiliser contre elle.

Elle était malade de peur à l’idée qu'il la pourchasse. 

Qui savait jusqu'où s'étendait le pouvoir d'un homme riche et désespéré ? Dans une ville de plusieurs millions d'habitants, elle avait pensé qu'il serait facile de se cacher, mais les journaux français étaient partout. À chaque coin de rue, les gros titres s’en prenaient à elle. Elle avait conscience de la surveillance intensive des caméras, en particulier dans les attractions touristiques - et le centre de Londres n’était qu’une immense attraction touristique.

Levant les yeux, Cassie vit un homme brun, debout sur la plate-forme près de la grande roue. Elle avait senti son regard un moment auparavant, et avait vu qu'il la regardait à nouveau. Elle essaya de se rassurer en pensant qu’il était probablement un agent de sécurité ou un policier en civil, mais cela ne la réconforta nullement. Elle faisait de son mieux pour éviter la police, qu'il s'agisse de policiers en civil, ou de détectives privés, ou même d'anciens flics qui s'étaient lancés dans une activité plus lucrative en tant que sbires rémunérés.

Cassie se figea en voyant l'homme qui scrutait décrocher son téléphone, ou peut-être que c'était un talkie-walkie, et parler d'urgence. L'instant suivant, il quitta la plate-forme et marcha délibérément dans sa direction.

Cassie décida qu'elle n'avait pas besoin de voir la vue aérienne de Londres aujourd'hui. Bien qu’elle eût déjà payé le droit d'entrée - elle s’en alla. Elle reviendrait une autre fois.

 Elle se retourna pour partir, prête à se frayer un chemin à travers la file de personnes aussi vite qu'elle le pouvait, mais vit avec horreur que deux autres policiers s'approchaient par derrière.

 Les adolescentes, qui se tenaient derrière elle, avaient également décidé de partir. Elles s’étaient déjà retournées et traversaient la queue vers la sortie. Cassie suivit les filles, reconnaissante qu'elles lui aient ouvert la voie, mais la panique monta en elle tandis que les policiers la suivaient. 

     « Attendez, madame ! Arrêtez-vous ! » cria l'homme derrière elle. 

      Elle n’allait pas se retourner. Non. Elle crierait, elle saisirait les autres personnes dans la file, elle supplierait et implorerait, elle dirait qu’ils s’en prenaient à la mauvaise personne, qu'elle ne savait rien du meurtrier présumé Pierre Dubois et n'avait jamais travaillé pour lui. Elle ferait tout ce qu'il faudrait pour s'enfuir.

      Mais alors qu'elle se préparait à se défendre, l'homme la dépassa et attrapa les deux adolescentes devant elle. 

      Celles-ci commencèrent à crier et à se débattre comme elle avait prévu de le faire. Deux autres policiers en civil convergèrent, poussant les passants de côté, saisissant les bras des filles pendant que l'un des policiers en uniforme ouvrait leurs sacs.

       À l'étonnement de Cassie, elle vit le flic prendre trois téléphones portables et deux portefeuilles dans le sac à dos rose fluo de la plus grande des filles.

       « Ce sont des pickpockets. Vérifiez vos sacs à main, mesdames et messieurs. Veuillez nous informer s’il vous manque quelque chose », déclara l'officier.

      Cassie saisit sa veste, soulagée de sentir son téléphone bien planqué dans la poche intérieure. Puis, elle baissa les yeux vers son sac à main et elle eut un haut-le-cœur en voyant que la fermeture Éclair était ouverte.

« Mon portefeuille a disparu », déclara-t-elle. « Quelqu'un l'a volé. »

Le souffle court et anxieuse, elle suivit la police hors de la queue jusqu’au petit bureau de sécurité situé à proximité. Les deux pickpockets attendaient déjà là-bas, les deux en larmes, alors que la police déballait leurs sacs. 

 « Est-ce qu’il y a quelque chose à vous, madame ? » demanda l'officier en civil, indiquant les téléphones et les portefeuilles placés sur le comptoir.

« Non, il n’y a rien à moi. » 

Cassie avait envie de fondre en larmes. Elle regarda l'un des policiers renverser le sac à dos, espérant qu'elle verrait tomber son portefeuille en cuir usé, mais le sac était vide.

Le policier secoua la tête, agacé.

« Ils les font passer vers l’extrémité de la file et les mettent hors de vue très rapidement. Vous étiez devant les voleuses, donc le vôtre a probablement été volé il y a un moment. »

Cassie se tourna et fixa les filles. Elle espérait que tout ce qu'elle ressentait et pensait à leur sujet se reflétait sur son visage. Si le flic n'avait pas été là, elle les aurait injurié, leur aurait demandé de quel droit elles gâchaient sa vie. Elles ne mouraient pas de faim ; elle pouvait voir leurs nouvelles chaussures et vestes de marque. Elles doivent rechercher des sensations fortes à bon compte ou faire cela pour acheter de l'alcool ou de la drogue.

« Toutes mes excuses, madame », poursuivit l'officier de police. « Si cela ne vous dérange pas d'attendre quelques minutes, nous aurons besoin de vous pour faire une déclaration. »

Une déclaration, Cassie savait que ce n’était pas pour elle.

Elle ne voulait pas du tout être le centre d’intérêt de la police. Elle ne voulait pas leur donner son adresse, ni dire qui elle était, ni avoir ses coordonnées dans un rapport officiel ici au Royaume-Uni.

« Je vais juste dire à ma sœur que je suis ici », dit-elle en mentant à l'officier.

« Pas de problème. » 

Il se détourna, parlant sur son talkie-walkie, et Cassie sortit précipitamment du bureau.

Son portefeuille était déjà de l'histoire ancienne, il avait disparu. Elle n'avait aucun moyen de le récupérer, même en rédigeant une centaine de déclarations de vol. Elle décida donc de faire ce qui lui paraissait être la meilleure chose : s'éloigner du London Eye et ne jamais y revenir. 

Quel désastre avait été cette sortie. Elle avait tiré beaucoup d'argent ce matin-là, et ses cartes bancaires avaient également disparu. Elle ne pouvait pas aller dans une banque pour retirer de l'argent parce qu'elle n'avait pas de pièce d'identité avec elle - son passeport était à la pension et elle n’avait pas le temps d’aller le chercher, car elle avait prévu de rejoindre son amie Jess pour le déjeuner, directement du London Eye.

Une demi-heure plus tard, encore secouée par l’incident, consternée par la somme d'argent qu'elle avait perdue et profondément ennuyée par Londres, Cassie entra dans le pub où elles avaiennt rendez-vous. Elle était en avance sur le coup de feu du déjeuner, et demanda à la serveuse de leur réserver une table d'angle pendant qu'elle allait aux toilettes.

Se regardant dans le miroir, elle lissa ses cheveux auburn ondulés et tenta un sourire joyeux. L'expression ne lui était pas familière. Elle était sûre d'avoir perdu du poids depuis qu'elle et Jess s’étaient vues pour la dernière fois, et elle pensait d'un œil critique qu'elle avait l'air trop pâle et trop stressée - et ce n'était pas seulement dû à la contrariété qu'elle venait de vivre.

Elle sortit des toilettes, juste à temps pour voir Jess entrer dans le pub.

Celle-ci portait la même veste qu'elle avait lors de leur première rencontre, il y a plus d'un mois, toutes les deux en route pour des emplois au pair en France. La voir lui ramena des souvenirs à la mémoire. Cassie se souvenait de ce qu'elle avait ressenti en montant dans l'avion. Effrayée, indécise et ayant de sérieuses réserves sur la famille à laquelle elle avait été affectée. Celles-ci se révélèrent bien fondées.

En revanche, Jess était employée par une famille charmante et sympathique, et Cassie se disait qu'elle avait l'air très heureuse.

« C'est bon de te voir », déclara Jess en serrant fort Cassie. « Quel plaisir.»

« C'est super, mais je suis dans la merde », avoua Cassie.

Elle expliqua alors le vol à la tire de la matinée.

« Non ! C’est terrible. Quelle manque de veine qu’ils aient trouvé d'autres portefeuilles, et pas le tien. »

« Pourrais-tu me prêter de l'argent pour le déjeuner et les tickets de bus pour rentrer à ma pension ? Je ne peux même pas retirer de l'argent dans une banque sans mon passeport. Je te le rendrai dès que je pourrai me connecter. »

« Bien sûr. Ce n'est pas un prêt, c'est un cadeau. La famille pour laquelle je travaille est venue à Londres pour un mariage, et ils sont tous à Winchester avec la mère de la mariée aujourd'hui, alors ils m'ont filé de l'argent pour profiter de Londres toute la journée. Après cela, je vais à Harrods. »

Jess secoua ses cheveux blonds en riant, tout en donnant de l'argent à Cassie.

« Hé, on se prend un selfie ? » suggéra-t-elle, mais Cassie refusa.

« Je ne suis absolument pas maquillée », expliqua-t-elle. Jess rit et rangea son téléphone.

L’absence de maquillage n'était pas la vraie raison, bien sûr ; elle faisait de son mieux pour rester incognito. La première chose qu'elle avait faite, après son arrivée à Londres, avait été de changer ses paramètres de médias sociaux, les rendant totalement privés. Des amis bien intentionnés pourraient dire quelque chose avec toutes les conséquences qu’on peut imaginer. Elle ne voulait pas que quelqu’un sache où elle était. Pas son ex-petit ami retourné aux États-Unis, et certainement pas son ex-employeur et ses avocats en France. 

Elle avait pensé qu'elle se sentirait en sécurité une fois qu'elle aurait quitté la France, mais elle n'avait pas réalisé à quel point l'Europe entière était accessible et interconnectée. Retourner directement aux États-Unis aurait été un choix plus judicieux.

 « Tu as l'air en pleine forme – as-tu perdu du poids ? » demanda Jess. « Les choses se passent-elles bien avec la famille qui t’a employée ? Tu m’as dit que tu étais inquiète pour eux. »

« Cela n'a pas fonctionné, donc je ne suis plus avec eux », dit-elle avec précaution, passant sous silence les détails affreux qu’elle n'arrivait pas à oublier.

« Oh ma chérie, qu’est-ce qui n'a pas fonctionné ? »

« Les enfants ont déménagé dans le sud de la France et la famille n'avait plus besoin d'une fille au pair. »

Cassie resta aussi sobre que possible, espérant qu'une explication ennuyeuse éviterait d'autres questions, car elle ne voulait pas avoir à mentir à son amie.

« Ce sont des choses qui arrivent. Ça aurait pu être pire. Tu aurais pu travailler pour cette famille, tout le monde parle de l'endroit où le mari est jugé pour le meurtre de sa fiancée. »  

Cassie baissa les yeux précipitamment, redoutant que son expression la trahisse.

Heureusement, elles furent distraites par l'arrivée du vin, et après avoir commandé les plats, Jess laissa ce sujet scabreux et passa à autre chose.

« Que vas-tu faire ? » demanda-t-elle à Cassie.

Cassie était gênée par la question, car elle n'avait pas de réponse cohérente. Elle souhaitait pouvoir dire à Jess qu'elle avait un plan et qu'elle ne vivait pas seulement au jour le jour, sachant qu'elle devait profiter au maximum de son temps en Europe, mais qu’elle se sentait de plus en plus indécise quant à sa situation ici.

« Je suis partagée. Je pensais retourner aux États-Unis et trouver du travail dans un endroit plus chaud. La Floride, peut-être. La vie est chère ici. »

Jess acquiesça.

« J'ai acheté une voiture à mon arrivée. Quelqu'un de la pension la vendait. Cela m'a coûté beaucoup d'argent. »

« Alors tu as une voiture ? » demanda Jess. « Mais c'est génial ! »

« Ça été super. J'ai fait de magnifiques ballades dans les environs, mais utiliser la voiture avec l'essence et tout, et même la vie de tous les jours, coûte plus cher que prévu. »

Laisser filer l'argent sans aucune perspective de gagner un revenu la stressait, et cela lui rappelait ce qu’elle avait enduré lorsqu'elle était plus jeune. 

Elle avait quitté la maison à seize ans pour échapper à son père abusif et violent, et depuis lors, elle avait dû se prendre en charge. Elle n'avait aucune sécurité, ni épargne, ni famille sur lesquelles se reposer, car sa mère était morte et sa sœur aînée, Jacqui, s'était enfuie quelques années plus tôt et n'avait plus jamais été en contact avec elle. 

Vivre seule l’avait mise dans une situation de survie de mois en mois. Parfois, elle ne s’en sortait que d’un cheveu. Peu importe qu’elle n’ait eu que du beurre d'arachide à la fin du mois ; cela avait été sa seule nourriture lorsque les temps étaient durs, et elle avait pris l'habitude de travailler comme serveuse ou barman, en partie parce que ces jobs comprenaient un repas gratuit. 

Maintenant, elle paniquait à l'idée de vivre d'un pécule qui s'amenuisait et qui était tout ce qu'elle possédait au monde, et à cause de l'argent qui avait été volé aujourd'hui, ce pécule était encore plus restreint.

« Tu pourrais chercher un travail temporaire pour te dépanner », conseilla Jess, comme si elle lisait dans ses pensées. 

« Je l'ai fait. J'ai démarché quelques restaurants, et j'ai même postulé pour un travail de barman dans certains pubs, mais on m'a tout de suite refusé. Tout le monde ici est pointilleux avec la paperasse et tout ce que j'ai, c'est un visa de touriste. »

« Travailler au restaurant ? Pourquoi pas au pair ? » demanda Jess avec curiosité.

« Non », rétorqua Cassie, avant de se rappeler que Jess ne savait rien des circonstances de son précédent emploi. Elle continua.

« Si je ne peux pas travailler, je ne peux pas travailler. Pas de visa, signifie pas de visa, et fille au pair est un engagement plus long. »

« Pas nécessairement », répliqua Jess. Ce peut être autrement et j'ai l’expérience personnelle de le faire sans visa. »

« Vraiment ? »

Cassie savait que sa décision était prise. Elle ne travaillerait plus au pair. Tout de même, ce que Jess disait était intéressant.

« Tu vois, tous les restaurants et pubs sont contrôlés régulièrement. Il n'y a aucun moyen d'embaucher quelqu'un sans le bon visa. Mais travailler pour une famille est différent. C'est tellement flou. Après tout, tu pourrais être une amie de la famille. Qui va dire que tu travailles réellement ? J'ai séjourné avec un ami dans le Devon pendant un certain temps l'année dernière, et j'ai fini par faire quelques emplois de babysitting et de garde d'enfants temporaires pour les voisins et les gens du coin. »

« C'est bon à savoir », déclara Cassie, mais elle n'avait aucune intention d'explorer cette option davantage. Parler à Jess renforçait sa décision de retourner aux États-Unis. Si elle vendait la voiture, elle aurait assez d'argent pour subvenir à ses besoins là-bas jusqu'à ce qu'elle se remette sur pied.

D'un autre côté, elle comptait passer beaucoup plus de temps à voyager. Elle avait hâte de passer une année complète à l'étranger, espérant que cela lui donnerait le temps dont elle avait besoin pour oublier son passé. C'était sa chance de prendre un nouveau départ dans la vie et de revenir en étant une autre personne. Retourner là-bas si peu de temps après son départ, reviendrait à abandonner. Peu importe que d'autres personnes pensent qu'elle n'aurait pas réussi- elle croirait personnellement qu'elle aurait échoué.

Le serveur arriva, apportant des assiettes pleines à ras-bord de nachos. Affamée, parce qu'elle avait sauté le petit-déjeuner, Cassie dévora son assiette.

Mais Jess s'arrêta, fronçant les sourcils, et sortit son téléphone de son sac à main.

« En parlant d'emplois à temps partiel, l'une des personnes pour lesquelles j'ai travaillé m'a appelée hier pour voir si je pouvais l'aider à nouveau. »

« Vraiment ? » dit Cassie, mais son attention était focalisée sur son assiette.

« Ryan Ellis. J'ai travaillé pour lui l'année dernière. Les parents de sa femme déménageaient et ils avaient besoin de quelqu'un pour s'occuper des enfants pendant leur absence. C'étaient des gens adorables et les enfants n'étaient pas mal non plus - ils ont un garçon et une fille. Nous avons fait plein de choses amusantes ensemble. Ils vivent dans un joli village au bord de la mer. »

« En quoi consiste le travail ? »

« Il cherche quelqu'un pendant environ trois semaines, de toute urgence, à demeure. Cassie, cela pourrait être exactement ce dont tu as besoin. Il m’a très bien payé, en liquide, et le problème de visa ne l’a pas du tout préoccupé. Il a dit que si j'avais été accepté par une agence au pair, j'étais clairement une personne de confiance. Pourquoi ne pas l'appeler et en savoir plus ? » 

Cassie était tentée par la perspective d'avoir de l'argent en poche. Mais une autre mission au pair ? Elle ne se sentait pas prête. Peut-être qu'elle ne le serait jamais.

« Je ne suis pas sûre que ce soit pour moi. »

Jess, cependant, semblait déterminée à arranger les choses pour Cassie. Elle pianota sur les touches de son téléphone.

« Laisse-moi tout de même te donner son numéro. Je vais lui envoyer un message maintenant et lui dire que vous pourriez vous contacter, et que je te recommande vivement. On ne sait jamais, même si tu ne travailles pas pour lui, il pourrait connaître quelqu'un qui a besoin de garder sa maison, ou de promener le chien, ou de quelque chose d’autre. »

Cassie ne pouvait pas la contredire, et un instant plus tard, son téléphone bourdonna à l'arrivée du message de Jess.

« Comment se passe ton travail ? » demanda-t-elle, une fois que Jess eut terminé d’envoyer ses messages.

« Cela ne pouvait pas être mieux. » Jess empila du guacamole sur un chip de tortilla.

« La famille est charmante. Ils me donnent beaucoup de temps libre et m’offrent régulièrement des pourboires. Les enfants peuvent être casse-pieds, mais ils ne sont jamais méchants et je pense qu'ils m'apprécient aussi. »

Elle baissa la voix.

« La semaine dernière, avec tout le monde qui arrivait pour le mariage, j'ai été présentée à l'un des cousins. Il a vingt-huit ans et il est magnifique ; il dirige une entreprise d’assistance informatique. Je pense qu'il m'aime bien, et disons simplement que c'est amusant de flirter à nouveau. »

Même si elle était heureuse pour son amie, Cassie ne pouvait s'empêcher de ressentir une pointe d'envie. Ce travail de rêve était ce qu'elle espérait secrètement. Pourquoi tout avait mal tourné pour elle ? Ne s'agissait-il que de malchance ou était-ce, en quelque sorte, à cause des décisions qu'elle avait prises ?

Cassie se souvint soudain de ce que Jess lui avait dit dans l'avion pour la France. Elle avait dit à Cassie que sa première mission n'avait pas fonctionné, alors elle avait laissé tomber et avait réessayé.

Jess n'avait eu de la chance qu'au deuxième essai, et du coup, Cassie se demandait si elle n’abandonnait pas trop tôt.

Quand elles eurent fini leurs nachos, Jess regarda l'heure.

« Je ferais mieux de me dépêcher. Harrods m’attend », déclara-t-elle. « Je vais devoir acheter des cadeaux pour tout le monde à la maison, pour les enfants et pour le beau Jacques. Qu’est-ce que je pourrai lui acheter ? Qu’offre-t-on à quelqu'un avec qui on flirte ? Cela pourrait me prendre un certain temps avant de trouver une idée ! »

Cassie serra Jess dans ses bras, se sentant triste que leur déjeuner soit terminé. Cette conversation entre amies lui avait fait du bien. Jess semblait si heureuse et Cassie pouvait comprendre pourquoi. Elle était utile et appréciée, elle gagnait de l'argent, elle avait un but dans la vie et se sentait en sécurité.

Jess n’était pas seule à la dérive, seule et sans emploi, et obsédée par le fait d'être traquée parce que le procès d’un meurtre débutait.

Quelques semaines dans un village isolé pourraient être exactement ce dont elle avait besoin en ce moment, à plus d'un titre. Jess avait raison. L'appel téléphonique pourrait conduire à d'autres opportunités. Elle ne les trouverait jamais si elle ne persistait pas.

Cassie sortit du pub bondé pour trouver un coin tranquille, jetant un coup d'œil au cas où des pickpockets ou des voleurs de téléphones passeraient.

Elle prit une profonde inspiration, et avant qu'elle ne puisse trop y penser et perdre son sang-froid, elle composa le numéro.
 

CHAPITRE II

 

Tenant fermement son téléphone, Cassie se rapprocha du mur pour s'abriter de la bruine. Maintenant qu'elle avait composé le numéro de Ryan Ellis, elle se sentait de plus en plus nerveuse.

Elle devait gagner de l'argent d'une manière ou d'une autre si elle voulait rester au Royaume-Uni plus longtemps, mais après ce qu'elle avait vécu en France, le babysitting était-il la bonne décision ? Même si le travail semblait idéal, serait-il prêt à l'accepter avec si peu d'expérience et sans réelle qualification ? 

Cassie s’imagina qu’elle rassemblait son courage pour lui demander si elle pouvait occuper le poste, et qu’elle recevait un non catégorique en réponse.

L'appel sonna si longtemps qu'elle craignit d’être dirigée vers la messagerie. Au tout dernier moment, un homme décrocha et répondit :

« Ryan à l’appareil. »

Il avait l'air essoufflé, comme s'il avait dû courir pour décrocher le téléphone.

« Bonjour, vous êtes Ryan Ellis ? » demanda Cassie.

Elle serra les dents à l'évidence de sa question, mais elle ne le connaissait pas du tout et elle ne se voyait pas lui dire : « Salut, Ryan. »

« Oui, c’est bien moi. Qui appelle s'il vous plait ? » Il ne semblait pas irrité, mais plutôt curieux.

« Je m'appelle Cassie Vale et j'ai obtenu votre numéro par mon amie Jess, qui a travaillé pour vous l'année dernière. Elle m’a dit que vous cherchiez quelqu'un pour s’occuper de vos enfants pendant un certain temps. »

« Jess, Jess, Jess », répéta Ryan, comme s'il essayait de resituer le nom, puis : « Oh, oui, Jess d'Amérique ! Je vois qu'elle vient de m'envoyer un message. Quelle fille charmante. Vous a-t-elle recommandé ? C'est pour ça que vous appelez ? Je n'ai pas encore lu le message. »

Cassie hésita. Allait-elle dire oui ? Cela reviendrait à prendre un engagement, et elle n'était pas sûre de vouloir faire ce pas.

« J'aimerais en savoir plus sur le travail », déclara-t-elle. « J'étais au pair en France, mais ma mission est terminée. J'ai pensé faire quelque chose à court terme, mais je n’en suis pas encore sûre. »

Il y eut un bref silence.

« Laissez-moi vous expliquer. Je suis désespéré en ce moment. Je viens de vivre un divorce, ce qui m'a laissé assez traumatisé. Les enfants ne voudront même pas parler de ce qui s'est passé et auront besoin de quelqu'un pour leur remonter le moral et s'amuser avec eux. En plus de tout cela, j'ai un projet de travail énorme, avec un délai qui ne me laisse pas de temps. »

Cassie fut secouée par les paroles de Ryan. Elle ne s’attendait pas à ce qu'il soit dans une situation aussi grave. Pas étonnant qu'il ait désespérément besoin que quelqu'un l'aide.

Le divorce avait dû être traumatisant s'il avait si durement touché les enfants. Elle devina que si Ryan s'occupait d'eux, sa femme devait l'avoir quitté, probablement pour quelqu'un d'autre.

Elle n'avait aucune idée de quelle était la bonne réponse.

« Cela semble très stressant », dit-elle finalement pour combler le court silence. 

« J'ai téléphoné partout, parce que je n'ai pas eu la possibilité de mettre une annonce pour le poste, et je me sens si confus que je ne pense pas que je serais particulièrement doué pour trouver quelqu'un d’autre. Toutes les personnes qui ont travaillé pour moi auparavant n'étaient pas disponibles. Cela ne me dérange pas de vous dire que je ne sais plus quoi faire. Je suis prêt à payer le triple du tarif habituel et le travail durera au maximum trois semaines. »

« Eh bien ... », commença Cassie.

Elle ne pouvait pas se résoudre à dire non. Ce serait inhumain alors que cet homme se trouvait dans des circonstances aussi dramatiques. Elle était désolée pour lui et pensait qu'il serait égoïste de refuser le travail purement et simplement. Ils avaient manifestement besoin d'aide, et tout cet argent en si peu de temps était tentant.

« Pourquoi ne pas nous rencontrer ? » suggéra Ryan. « Avez-vous une voiture ? Sinon, je peux aller vous chercher à la gare. Je paierai votre billet, bien sûr. »

« J'ai une voiture », déclara Cassie.

« Cela facilite grandement les choses ; il vous faudra environ cinq heures si la circulation n’est pas trop mauvaise. Je vous enverrai l'adresse maintenant, et vous rembourserai le voyage si ne nous sommes pas à votre goût. »

« Très bien. Je pars demain matin. Je devrais être chez vous à l'heure du déjeuner », répondit Cassie. 

Elle raccrocha, soulagée d'avoir la possibilité de passer du temps avec la famille avant de se décider. S’ils lui plaisaient, ce serait l'occasion pour elle d’améliorer vraiment leur vie, en leur offrant de l'aide et un soutien durant une période difficile.

Quand Ryan lui avait dit qu'il était récemment divorcé, elle ne s'était pas attendue à ressentir autant de sympathie pour lui. En grandissant dans une famille pleine de conflits et en perdant sa mère à un jeune âge, elle comprit ce que cela signifiait. C'était une situation où elle savait qu'elle pouvait être précieuse pour la famille.

En quittant la maison, alors adolescente de seize ans effrayée et désespérée, elle était déterminée à suivre les traces de sa sœur et à se soustraire aux mauvais traitements de son père pour toujours. Mais, après avoir échappé à son emprise colérique, elle s'était retrouvée dans une relation nuisible avec son petit ami toxique, Zane. Puis, en partant en France pour s'éloigner de Zane, elle avait alors vécu le plus grand cauchemar de toute sa vie.

Hors de la ville, dans un village perdu en bord de mer, elle serait en sécurité et en mesure de découvrir un environnement familial où elle se sentirait nécessaire, ce qui avait été l'une des principales raisons pour lesquelles elle avait voulu être fille au pair au départ.

Cassie espérait pouvoir utiliser son temps là-bas pour guérir.


 

 

 

 

CHAPITRE III

 

 

Le voyage chez Ryan Ellis prit à Cassie plus de temps qu'elle ne l'avait prévu. Il semblait impossible d'éviter la circulation dense qui bloquait les autoroutes en direction du sud, et il y avait deux tronçons de travaux qui l’avaient obligée à faire un long détour. 

Ce temps supplémentaire sur la route fit qu'elle faillit tomber en panne d'essence. Elle dut dépenser tout ce qui lui restait de l'argent que Jess lui avait prêté pour faire le plein. Inquiète que Ryan pense qu'elle avait changé d'avis, elle lui envoya un message pour s'excuser et lui dire qu'elle serait en retard. Il avait répondu immédiatement en disant : « Pas de problème, prenez votre temps, conduisez prudemment. »

Une fois qu'elle eut quitté l'autoroute et se dirigea vers la campagne, le paysage devint idyllique. Elle tendit le cou, regardant par-dessus les haies taillées les champs en pente qui constituaient un véritable patchwork avec toutes les nuances allant du vert profond au brun doré, les fermes pittoresques et les rivières sinueuses. Le paysage ordonné lui apporta un sentiment de paix, même si elle savait que les nuages qui s’amoncelaient signifiaient la venue de la pluie dans l'après-midi. Elle espérait atteindre sa destination avant elle.

Plus de six heures après avoir quitté Londres, elle arriva dans le pittoresque village de bord de mer. Même dans la lumière triste, le village était enchanteur. La voiture vibrait dans les rues pavées, et des brèches dans les rangées de maisons lui donnaient un aperçu du port pittoresque au loin. Ryan lui avait recommandé de traverser le village et de suivre la route à flanc de falaise. La maison était située quelques kilomètres plus loin, surplombant la mer.

S'arrêtant devant la porte ouverte, Cassie regarda avec étonnement, car la maison au loin était presque trop parfaite pour être vraie. Cela ressemblait à un endroit où elle avait toujours rêvé de vivre. Une maison simple mais magnifique, avec des lignes inclinées et des colombages qui se fondaient harmonieusement dans son environnement et lui rappelaient un navire amarré dans le port - seul ce bâtiment était niché sur la falaise, avec une vue incroyable sur l'océan dans le lointain. La cour bien entretenue abritait une balançoire et une bascule. Les deux étaient légèrement rouillées et Cassie devina que leur état fournissait une idée de l'âge des enfants.

Elle jeta un coup d'œil dans le rétroviseur de la voiture et vérifia ses cheveux - les boucles étaient lisses et brillantes grâce à ses efforts matinaux, et son rouge à lèvres corail était impeccable. 

Elle se gara sur l'allée pavée et se dirigea vers la maison le long d'un chemin bordé de parterres de fleurs. Même à cette époque de l'année, ils étaient pleins de fleurs jaunes et elle reconnut le chèvrefeuille en fleurs planté plus loin. Elle s’imagina qu’en été, ce devait être une débauche de couleurs.

La porte d'entrée s'ouvrit avant qu'elle ne l'atteigne.

« Bonjour, Cassie. Je suis ravi de vous rencontrer. Je suis Ryan. »

L'homme qui la salua était une tête plus haute qu'elle, l’air en forme et étonnamment jeune, avec des cheveux châtains ébouriffés et des yeux bleus perçants. Il souriait, l'air vraiment heureux de la voir, et il portait un T-shirt Eminem délavé et un jean usé. Elle remarqua qu'un torchon était accroché à sa ceinture.

« Bonjour, Ryan. »

Elle lui prit sa main tendue. Elle était chaude et ferme.

 « Vous m'avez surpris en plein nettoyage de la cuisine, afin de préparer votre arrivée. L’eau est chaude - êtes-vous une buveuse de thé ? C'est une telle habitude anglaise, c’est vrai, mais il y a aussi du café si vous préférez. »

« J’aimerai volontiers du thé », déclara Cassie, rassurée par son accueil chaleureux.

Alors qu'il fermait la porte d'entrée et la conduisait à la cuisine, elle se dit que Ryan Ellis était très différent de ce à quoi elle s’attendait. Il était plus sympathique qu'elle ne l'avait pensé, et elle appréciait qu'il soit prêt à nettoyer la cuisine.

Cassie se souvenait de son arrivée à sa dernière affectation au pair. Dès qu'elle était entrée dans le château français, elle avait senti l'atmosphère lourde et horrible du conflit. Dans cette maison, il n’y avait rien de tout cela.

En marchant sur le plancher en bois verni, elle fut impressionnée par son aspect soigné. Il y avait même des fleurs fraîches sur la table du hall. 

« Nous vous avons fait de la place », déclara Ryan, comme s’il lisait dans ses pensées. « Ça n'a pas été aussi bien depuis des mois. »

À sa droite, Cassie vit une grande pièce avec d'immenses portes coulissantes donnant sur une véranda. Avec des meubles en cuir d'apparence confortable et des peintures de bateaux sur les murs, la pièce semblait accueillante et de bon goût. Elle ne pouvait s'empêcher de la comparer avec le décor ostentatoire de la salle d'exposition du château où elle avait travaillé avant. C'était comme si une vraie famille vivait dans cette maison.

La cuisine était rangée et propre, et Cassie remarqua la qualité des appareils. La bouilloire, le grille-pain et le robot de cuisine étaient d’une marque de premier plan. Elle reconnut le logo éclatant grâce à un article qu'elle avait lu dans le magazine de l’avion, et elle se souvenait avoir été étonnée par leur prix.

« Avez-vous déjà déjeuné ? » demanda Ryan après avoir versé le thé.

« Non, mais ça va. »

Ignorant sa réserve, il ouvrit le réfrigérateur et en sortit une assiette remplie de fruits, de muffins et de sandwichs.

« Le week-end, j'aime avoir une réserve de snacks disponibles. J'aimerais pouvoir dire que c'était spécialement pour vous, mais c'est le régime habituel des enfants. Dylan a douze ans et commence à manger comme un adolescent, Madison a neuf ans et fait beaucoup de sports, et je préfère qu'ils s’empiffrent de ça que de malbouffe ou de bonbons. »

« Où sont les enfants ? » demanda Cassie, se sentant subitement nerveuse à l'idée de les rencontrer. Avec un père aussi amusant et authentique, ils devaient probablement être exactement comme Jess les avait décrits, mais elle devait être sûre.

« Après le déjeuner, ils sont partis à vélo rendre visite à un ami. Je leur ai dit de profiter au maximum de l'après-midi avant que le temps ne change. Ils devraient revenir d'une minute à l'autre - sinon, je devrai peut-être prendre le Land Rover pour les récupérer. »

Ryan jeta un coup d'œil par la fenêtre au ciel qui s'assombrissait.

« Quoi qu'il en soit, comme je vous l'ai expliqué, j’ai besoin d'aide pendant un moment. Je suis maintenant père célibataire, les enfants ont besoin d'autant de distraction que possible et la date butoir de mon travail est impérative. »

« Qu’est-ce que vous faites ? » demanda Cassie.

« Je possède une flotte de bateaux de pêche et de plaisance qui opèrent depuis le port de la ville. Cette période de l'année correspond à l’époque d’entretien des bateaux, et j'ai une équipe d’ouvriers sur place en ce moment. Ils sont terriblement occupés et les premières tempêtes de la saison sont presque arrivées. C'est pourquoi mon temps est si serré et ma situation actuelle n'aide pas. »

« Ce doit être terrible d'avoir vécu un divorce, surtout maintenant. »

« Ça a été une période très difficile. »

Alors que Ryan se détournait de la fenêtre, dans la lumière changeante, Cassie se rendit compte qu'il n'était pas seulement attirant, mais exceptionnellement beau. Son visage était puissant et buriné, et le dessin des muscles de ses bras lui laissait penser qu'il devait être très affuté.

Cassie s’en voulut de reluquer ce pauvre garçon alors qu'il vivait un enfer émotionnel. Néanmoins, elle devait admettre qu'il était d'une beauté irrésistible, à tel point qu'elle devait s'empêcher de le dévisager.

« Ryan, le seul problème est que je n'ai pas de visa de travail valide pour le moment. J'en ai un pour la France, et j'ai été pleinement autorisé par l'agence au pair, mais je ne savais pas que cela fonctionne différemment ici. »

« Vous m’avez été recommandée par une amie », déclara Ryan, souriant. « Cela signifie que vous pouvez rester avec nous en tant qu'invité. Je vais vous payer en liquide, de manière officieuse, donc vous ne serez pas imposée, si cela vous convient. »

Cassie ressentit un grand soulagement. Ryan comprenait sa situation et était disposé à l’accepter sans aucun problème. C'était un poids énorme en moins sur ses épaules. Elle réalisa que cela pourrait même être le facteur décisif et elle devait cesser de tergiverser. Elle se rappela qu’elle devait être prudente et attendre d'avoir rencontré les enfants avant de s'engager.

« Pendant combien de temps auriez-vous besoin de moi ? »

« Un maximum de trois semaines. Cela me donnera le temps d’accomplir cet engagement, et nous approcherons des vacances scolaires d'ici là, donc nous aurons une chance de nous rassembler en famille. Ré-unir, devrais-je dire, en tant que nouvelle famille. On dit que le divorce est l'expérience la plus stressante, je pense que les enfants et moi pouvons le confirmer. »

Cassie hocha la tête en signe de sympathie. Elle était sûre que ses enfants avaient souffert. Elle se demandait jusqu’à quel point Ryan et sa femme s'étaient affrontés. Inévitablement, il y avait eu des disputes. Tout dépendait si elles s'étaient terminées par des cris et des récriminations ou par un silence lourd et pesant.

Ayant connu les deux en tant qu’enfant, elle n'était pas sûre de ce qui était pire.

Pendant que la mère de Cassie était en vie, elle avait réussi à tempérer les humeurs de son père. Cassie se souvenait des silences tendus de sa jeunesse, et cela lui avait permis de développer un sens aigu du conflit. Elle pouvait entrer dans une pièce et ressentir instantanément si les gens s'étaient battus. Les silences étaient toxiques et ils vous épuisaient émotionnellement car ils n’en finissaient pas.

S'il y a une chose que l‘on peut dire en faveur des conflits ouverts, c'est qu’ils finissent par se terminer, même s’il y a de la vaisselle cassée ou l’arrivée du Samu. Mais cela cause d'autres traumatismes et des cicatrices durables. Cela produit également un sentiment de peur, car les cris et la violence physique montrent que vous pouvez perdre le contrôle de vous-même et donc ne pas être fiable.

En résumé, c’est ainsi qu’avait été son père après la mort de sa mère.

Cassie observa la cuisine chaleureuse et bien rangée ; elle essayait d'imaginer ce qui avait bien pu se passer ici entre Ryan et sa femme. D'après son expérience, les pires disputes avaient eu lieu dans la cuisine et la chambre.

« Je suis vraiment désolée que vous ayez dû en passer par là », dit-elle doucement.

Ryan la regardait de près et elle lui retourna son regard, fixant ses yeux bleus pâles et perçants.

« Cassie, vous semblez comprendre », dit-il.

Elle pensait qu'il allait lui demander autre chose, mais à ce moment-là, la porte d'entrée s'ouvrit.

« Les enfants sont à la maison juste à temps. » Il avait l'air soulagé.

Cassie jeta un coup d'œil par la fenêtre. Des gouttes de pluie éclaboussaient la vitre et, alors que la porte claquait, une froide douche hivernale commença à couler.

« Salut papa ! »

Des bruits de pas résonnèrent sur le parquet et une jeune fille mince, portant un short de cycliste et un haut de survêtement vert, arriva en courant dans la cuisine. Elle s'arrêta quand elle vit Cassie, la regarda de la tête aux pieds, puis marcha vers elle et lui serra la main.

« Bonjour. Êtes-vous la dame qui prendra soin de nous ? »

« Je m'appelle Cassie. Es-tu Madison ? » demanda Cassie.

Madison hocha la tête et Ryan ébouriffa les cheveux brillants de sa fille.

« Cassie est en train de décider si elle veut travailler pour nous. Qu’en dis-tu ? Promets-tu de te comporter du mieux possible ? »

Madison haussa les épaules.

« Tu nous dis toujours de ne pas faire de promesses que nous ne pouvons pas tenir. Mais j'essayerai. »

Ryan rit et Cassie se mit à sourire devant l'honnêteté désarmante de la réponse de Madison.

« Où est Dylan ? » demanda Ryan.

« Il est dans le garage, en train de graisser son vélo. Il grinçait en montant la colline puis la chaîne est tombée. » Madison prit une profonde inspiration et se dirigea vers la porte de la cuisine.

« Dylan ! » hurla-t-elle. « Viens ici ! »

Cassie entendit un cri lointain. « J’arrive ! »

« Cela va lui prendre une éternité », déclara Madison. « Une fois qu'il commence à s'occuper des vélos, il ne s'arrête pas. »

Remarquant l'assiette de snacks, elle fondit droit dessus, les yeux brillants. Puis, voyant ce qu’ils contenaient, elle poussa un soupir exaspéré.

« Papa, tu as fait des sandwichs aux œufs. »

« C’est un problème ? » demanda Ryan, les sourcils levés.

« Tu connais mon point de vue sur les œufs. C'est comme être malade dans un sandwich. » 

Elle choisit soigneusement un muffin du côté opposé de l'assiette.

« Malade dans un sandwich ? » La voix de Ryan exprimait à la fois l’indignation et l’amusement. « Maddie, tu ne devrais pas dire ce genre de chose devant un visiteur. »

« Fais attention, Cassie, ces œufs collent à tout », l'avertit Madison, faisant une grimace impénitente à son père.

Cassie ressentit soudain un étrange sentiment d'appartenance. Cette plaisanterie était exactement ce qu'elle espérait. Jusqu'à présent, cela semblait être une famille normale et heureuse, bienveillante, se taquinant entre eux, même s’il était sûr que chacun avait ses propres caprices et difficultés. Elle réalisa à quel point elle avait été tendue, s’attendant à ce que quelque chose n’aille pas.

Elle n'avait encore rien mangé parce qu'elle s'était sentie gênée de le faire devant Ryan. Maintenant, elle réalisa à quel point elle avait faim et décida qu'elle ferait mieux de prendre quelque chose avant que son estomac ne fasse des grognements embarrassants.

« Je vais prendre mon courage à deux mains et manger un sandwich », déclara-t-elle.

« Merci. Je suis soulagé que quelqu'un apprécie mes talents culinaires », déclara Ryan.

« Quel talent ? » ajouta Madison, faisant rire Cassie.

Se tournant vers Cassie, elle dit : «Papa fait toute la cuisine. Il déteste juste nettoyer. »

« Mais je l’ai fait », déclara Ryan.

Madison prit une autre inspiration profonde et fit face à la porte de la cuisine.

« Dylan », cria-t-elle.

Puis elle ajouta d'une voix normale : « Ah, te voici. »

Un grand garçon longiligne entra. Il avait les mêmes cheveux châtains et brillants que sa sœur, et Cassie se demanda s'il venait juste d'avoir une poussée de croissance, car il ressemblait à une grande asperge. 

« Bonjour, ravi de vous rencontrer », dit-il à Cassie, un peu distraitement.

Dans ses traits d’enfant, elle pouvait voir une similitude avec Ryan. Ils partageaient la même mâchoire solide et les pommettes bien saillantes. Dans le joli visage ovale de Madison, elle voyait moins Ryan et se demandait à quoi ressemblait la mère des enfants. Y avait-il des photos de famille quelque part dans la maison ? ou le divorce avait-il été si acerbe qu'elles avaient été enlevées ?

 « Tu dois venir lui serrer la main », rappela Ryan à son fils, mais Dylan montra ses paumes et Cassie vit qu’elles étaient noires de cambouis.

« Oh, oh. Viens plutôt par ici. »

Ryan se précipita vers l'évier, ouvrit le robinet et versa une bonne quantité de liquide vaisselle dans les mains de son fils.

Pendant que Ryan était occupé, Cassie prit un autre sandwich.

« Qu’est-ce qui n’allait pas avec le vélo ? » demanda Ryan.

« La chaîne sautait lorsque je changeais de vitesse », expliqua Dylan.

« L'as-tu réparée ? » Ryan surveillait la progression du lavage des mains avec une certaine inquiétude.

« Oui », dit Dylan.

Cassie s'attendait à ce qu'il donne plus d’explications, mais il ne le fit pas. Ryan lui passa une serviette et il s’essuya les mains, serra brièvement la main de Cassie dans un bonjour formel, puis se tourna vers les snacks.

Dylan ne dit pas grand-chose pendant qu'il mangeait, mais Cassie fut impressionnée par la quantité de nourriture qu'il réussit à engloutir en quelques minutes. L'assiette était presque vide au moment où Ryan la remit au réfrigérateur.

« Vous n'allez pas avoir faim pour le dîner si vous continuez à manger, et je suis sur le point de faire des spaghettis à la bolognaise », déclara-t-il.

« Je mangerai tout le bol de pâtes aussi », promit Dylan.

Ryan ferma le frigo.

« Bon, les enfants, j'ai besoin que vous alliez changer votre tenue de cyclisme maintenant, sinon vous allez prendre froid. »

Quand ils furent partis, il se retourna vers Cassie et elle remarqua qu'il avait l'air anxieux.

« Qu’en dites-vous ? Les enfants correspondent-ils ce que vous attendiez ? Ce sont de chouettes enfants, bien qu'ils puissent avoir leurs humeurs. »

Cassie avait immédiatement aimé les enfants. Madison, en particulier, semblait être une enfant facile et elle ne pouvait pas imaginer que la conversation vienne à manquer avec cette jeune fille bavarde. Dylan semblait plus complexe, une personne plus taciturne et introvertie. Mais cela pourrait être dû à son âge, étant pré-adolescent. Il était logique qu'il n'ait pas grand-chose à dire à une fille au pair de vingt-trois ans.

Ryan avait raison, ils semblaient être des enfants faciles, et plus important encore, il est apparu comme un père protecteur qui aiderait à résoudre les problèmes s'ils se produisaient.

Sa décision était prise. Elle prendra ce travail.

« Ils ont l'air adorables. Je serai heureux de travailler pour vous pendant les trois prochaines semaines. »

Le visage de Ryan s'éclaira.

« Oh, génial ! Vous savez, Cassie, depuis que je vous ai vu - non, depuis la première fois que je vous ai parlé, j'espérais que vous seriez d'accord. Il y a quelque chose dans votre énergie qui m'intrigue. J'aimerais savoir ce que vous avez vécu, ce qui vous a façonné, parce que vous semblez - je ne sais pas comment le décrire – sage, mature. En tout cas, je sens que mes enfants seront entre de bonnes mains. »

Cassie ne savait pas quoi dire. Les éloges de Ryan la mettaient mal à l'aise.

Ryan ajouta : « Les enfants vont être ravis ; je peux voir qu'ils vous apprécient déjà. Laissez-nous vous installer et je vais vous faire faire un petit tour de la maison. Avez-vous vos bagages avec vous ? »

« Oui. »

Profitant que la pluie se soit arrêtée, Ryan alla avec elle à la voiture et ramassa ses lourds sacs avec aisance, les portant dans le couloir. 

« Nous n'avons qu'un seul garage, qui est le domaine du Land Rover, mais le stationnement dans la rue est totalement sûr. La maison est simple. Nous avons le salon à droite, la cuisine devant, et à gauche se trouve une salle à manger que nous n'utilisons presque jamais, donc elle est transformée en salle de puzzle, de lecture et de jeux. Comme vous pouvez le voir. »

Regardant à l'intérieur, il soupira.

« Qui est l’amateur de puzzle ? »

« Madison. Elle aime travailler avec ses mains, faire des objets, tout ce qui l’occupe et qu'elle peut faire. »

« Et elle est sportive ? » demanda Cassie. « Elle a plusieurs talents. »

« Je suis inquiet avec Maddie, le travail scolaire est le point faible. Elle a besoin d'une aide scolaire, en particulier en mathématiques. Ainsi, toute aide que vous pourrez offrir, ou même simplement un soutien moral, sera formidable. »

« Et Dylan ? »

« C'est un cycliste passionné, mais il ne veut pratiquer aucun autre sport. Il est doué pour la mécanique et il est très bon élève. Il n'est pas sociable, cependant c'est un bon équilibre pour lui parce qu'il peut être lunatique s'il se sent sous pression. »

Cassie hocha la tête, reconnaissante de cet éclairage sur les enfants.

« Voici votre chambre. Laissons les sacs ici. »

La petite chambre avait une belle vue sur la mer. Elle était décorée de turquoise et de blanc, et avait l'air soignée et accueillante. Ryan placa son plus grand sac au pied du lit et le plus petit sur le fauteuil rayé.

« La salle de bain des invités est au bout du couloir. Nous avons la chambre de Madison à droite, la chambre de Dylan à gauche, et enfin la mienne. Ensuite, il y a un autre endroit que je dois vous montrer. »

Il la raccompagna à l’autre bout du couloir et ils se dirigèrent vers le salon. Au-delà, à travers les portes vitrées, Cassie aperçut un balcon couvert avec des meubles en fer forgé.

« Ouah », souffla-t-elle. La vue sur la mer de cet endroit était exquise. Il y avait un à-pic spectaculaire dans l'océan en dessous, et elle pouvait entendre les vagues s'écraser contre les rochers.

« C'est mon endroit paisible. Je m'assois ici tous les soirs après le dîner pour me détendre, généralement avec un verre de vin. Vous êtes la bienvenue quand vous voudrez - le vin est facultatif, mais des vêtements chauds et un coupe-vent sont indispensables. Le balcon est bien couvert, mais pas vitré. J'ai envisagé de le faire mais j'ai finalement compris que je ne pouvais pas. Là-bas, avec le bruit de la mer et même des rafales occasionnelles lors de nuits orageuses, vous vous sentez tellement connecté à l'océan. Jetez un coup d’œil. »

Il ouvrit la porte coulissante.

Cassie sortit sur le balcon et se dirigea vers le bord, saisissant la balustrade en acier.

Ce faisant, un étourdissement l’envahit et, soudain, elle ne voyait plus la plage du Devon.

Elle était penchée sur un parapet de pierre, fixant avec horreur le corps meurtri tout en bas, prise de panique et de désarroi.

Elle pouvait sentir la pierre froide sur ses doigts.

Elle se souvenait de ce soupcon de parfum qui flottait encore dans la chambre opulente, et de la façon dont la nausée l’avait submergée ; ses jambes étaient devenues flageolantes à tel point qu'elle avait pensé qu'elle allait s'effondrer. Comment elle avait été incapable de se rappeler de la manière dont les événements de la nuit précédente s'étaient déroulés. Ses cauchemars, toujours mauvais, étaient devenus bien pires et plus aigus après cette vision terrible ; elle n'avait donc pas été en mesure de dire où les rêves se terminaient et où les souvenirs débutaient.

Cassie pensait qu'elle avait laissé cette personne terrifiée derrière elle, mais maintenant, alors que l'obscurité se précipitait pour l’absorber, elle comprit que les souvenirs et la peur étaient devenus une partie d'elle-même.

« Non », essaya-t-elle de crier, mais sa propre voix semblait provenir d'un endroit distant et lointain et tout ce qui en sortit fut un murmure entrecoupé et inaudible.


 

 

 

 

CHAPITRE IV

 

 

« Là, calmez-vous. Respirez. Expirez, inspirez. Expirez, inspirez. »

Cassie ouvrit les yeux et se retrouva regardant le plancher en bois massif de la terrasse.

Elle était assise sur le coussin moelleux d'une des chaises en fer forgé, la tête sur les genoux. Des mains fermes agrippaient ses épaules, la soutenaient.

C'était Ryan, son nouvel employeur. Ses mains, sa voix.

Que s’était-il passé ? Elle avait paniqué et s'était complètement ridiculisée. Hâtivement, elle se débattit.

« Doucement, allez-y doucement. »

Cassie haleta. Sa tête tournait et elle avait l'impression de vivre une expérience hors du corps. 

« Vous avez eu une grave crise de vertige. Pendant une minute, j'ai cru que vous alliez tomber par-dessus la balustrade », expliqua Ryan. « J'ai réussi à vous attraper avant que vous ne vous évanouissiez. Comment vous sentez-vous ? »

Comment se sentait-elle ?

Gelée, étourdie et mortifiée par ce qui s'était passé. Elle avait absolument voulu faire bonne impression et être à la hauteur des louanges de Ryan à son égard. Au lieu de cela, elle avait vraiment raté son coup et devrait expliquer pourquoi.

Mais comment pouvait-elle ? S'il connaissait les horreurs qu'elle avait vécues et que son ex-employeur risquait d'être jugé pour meurtre à ce moment précis, il pourrait changer d'avis à son sujet et penser qu'elle était trop instable pour s'occuper de ses enfants à un moment où ils avaient besoin de stabilité. Même une attaque de panique pourrait être préoccupante. 

Il valait mieux abonder dans son sens et lui confirmer qu'elle avait souffert de vertiges.

« Je me sens beaucoup mieux », lui répondit-elle. « Je suis vraiment désolée. J'aurais dû me rappeler que je souffre de vertiges sévères si je n'ai pas été en contact avec le vide depuis un certain temps. Cela s'améliore. Dans un jour ou deux, tout ira bien. »

« C'est bon à savoir, mais vous devez être prudente en attendant. Pouvez-vous vous lever maintenant ? Continuez à tenir mon bras. »

Cassie se leva, s'appuyant sur Ryan jusqu'à ce qu'elle soit sûre que ses jambes la soutiennent, puis il la ramena lentement dans le salon. 

« Je vais bien maintenant. » 

« Vous êtes sûr ? » Il lui tint le bras un moment de plus avant de la lâcher. 

« Prenez le temps de récupérer, de vous reposer, de vous installer et je préparerai le diner à six heures et demie. »

 

*

 

Cassie prit le temps de récupérer, s'assurant que ses affaires étaient soigneusement rangées dans la pittoresque garde-robe blanche, et que ses médicaments étaient dans le fond du tiroir du bureau. Elle ne pensait pas que quelqu’un fouillerait ses affaires lorsqu'elle n'était pas là, mais elle ne voulait pas qu’on lui pose des questions embarrassantes sur les anxiolytiques qu'elle prenait, surtout après la crise de panique qu'elle avait eue plus tôt.

Au moins, elle s'était rapidement remise de l'épisode, et cela devait être un signe que son anxiété était sous contrôle. Elle se rappela mentalement de prendre ses comprimés pour la nuit avant de rejoindre la famille pour le dîner, juste au cas où.

Le délicieux arôme d'ail et de viande cuite flottait dans la maison bien avant six heures et demie. Cassie attendit jusqu'à six heures et quart, puis mit l'un de ses plus beaux chemisiers, avec des perles autour du cou, du vernis à lèvres et une touche de mascara. Elle voulait que Ryan la voie à son meilleur. Elle se dit qu'il était important de donner une bonne impression à cause de l'attaque de panique précédente, mais quand elle repensa à ces moments sur le porche, elle constata que ce dont elle se souvenait le plus clairement était la sensation des bras toniques et musclés de Ryan pendant qu’il la tenait.

Elle se sentit de nouveau étourdie lorsqu'elle se rappela combien il avait été fort, mais doux avec elle.

En quittant sa chambre, Cassie faillit rentrer dans Madison, qui se dirigeait avec empressement vers la cuisine.

« Ce plat sent tellement bon », déclara Madison à Cassie.

« C'est ton plat préféré ? »

« Eh bien, j'adore le bol de spaghettis comme papa le fait, mais pas quand on mange au restaurant. Ils ne font pas la même chose. Je dirais donc que c'est mon plat préféré à la maison, et mon deuxième préféré est le poulet rôti, et mon troisième est le toad in the hole. Ensuite, quand nous sortons, j'adore les fish and chips, qu’on trouve partout ici, et j'aime la pizza, et je déteste les hamburgers, qui sont les préférés de Dylan, mais je pense que les hamburgers de restaurant sont beurk. »

« Qu'est-ce que le toad in the hole ? » demanda Cassie avec curiosité, devinant que ce devait être un plat anglais traditionnel.

« Tu ne l'as jamais mangé ? Ce sont des saucisses cuites dans une sorte de tarte, faites avec des œufs, de la farine et du lait. Tu dois le manger avec beaucoup de sauce. Je veux dire, beaucoup. Et les pois et les carottes. »

La conversation les avait conduites jusque dans la cuisine. La table en bois était dressée pour quatre, et Dylan était déjà assis à sa place, se versant un verre de jus d'orange.

« Les hamburgers ne sont pas beurk. Ils sont la nourriture des dieux », répliqua-t-il.

« Mon professeur à l'école a dit que ce sont principalement des céréales et des morceaux d'animaux que tu ne mangerais pas sinon, finement broyés. » 

« Ton professeur a tort. »

« Comment peut-elle se tromper ? Tu es stupide de dire ça. »

Cassie était sur le point d'intervenir, pensant l'insulte de Madison trop personnelle, mais Dylan répliqua en premier.

« Eh, Maddie », Dylan pointa un doigt d'avertissement sur elle : « Soit tu es avec moi, soit tu es contre moi. »

Cassie ne pouvait pas comprendre ce qu'il voulait dire par là, mais Madison roula des yeux et lui tira la langue avant de s'asseoir.

« Puis-je vous aider ? » 

Cassie se dirigea vers la cuisinière où Ryan soulevait une marmite bouillante de pâtes hors du feu.

Il la regarda et sourit. 

« C’est bon, je gère, enfin j'espère. L'heure du dîner est dans moins de trente secondes. Allez les enfants ! Prenez vos assiettes pour les remplir. »

« J'aime bien ton chemisier, Cassie », déclara Madison. 

« Merci. Je l'ai acheté à New York. » 

« New York. Ouah. J'adorerais y aller », répondit Madison, les yeux écarquillés.

« Les élèves de sixième en économie y sont allés en juin pour un voyage scolaire », déclara Dylan. 

« Étudie l'économie, et tu pourras y aller aussi. »

« Est-ce que cela comprend des mathématiques ? » demanda Madison.

Dylan acquiesça.

« Je déteste les maths. C'est ennuyeux et difficile. » 

« Eh bien, tu n'iras pas. » 

Dylan s’occupa de son assiette, la remplissant à ras-bord de spaghettis, tandis que Ryan rinçait les ustensiles de cuisine dans l'évier.

Voyant que Madison avait l'air renfrognée, Cassie changea de sujet.

« Ton père m'a dit que tu aimais le sport. Quel est ton préféré ? »

« La course à pied et la gymnastique. J'aime beaucoup le tennis, nous avons commencé cet été. » 

« Et toi, tu fais du vélo ? » demanda Cassie à Dylan.

Il hocha la tête, empilant du fromage râpé sur ses pâtes.

« Dylan veut être un professionnel et remporter le Tour de France un jour », déclara Madison.

Ryan s’assit à table. 

« Tu vas très probablement découvrir une formule mathématique inconnue et obtenir une bourse à l'Université de Cambridge », dit-il, en contemplant affectueusement son fils.

Dylan secoua la tête. 

« Tour de France jusqu'au bout papa», insista-t-il.

« Université d'abord », rétorqua Ryan d’une voix ferme, et Dylan se renfrogna en réponse. Madison intervint, demandant plus de jus, et Cassie le lui versa pendant que le bref moment de discorde passait.

Laissant là leur conversation, Cassie mangea son plat qui était délicieux. Elle n'avait jamais connu une personne comme Ryan, se dit-elle. Il était si compétent et si attentionné. Elle se demanda si les enfants savaient quelle chance ils avaient d'avoir un père qui cuisinait pour eux.

Après le dîner, elle se porta volontaire pour faire la vaisselle, qui consistait principalement à charger le grand lave-vaisselle ultramoderne. Ryan expliqua que les enfants avaient droit à une heure de télévision après le dîner si leurs devoirs étaient terminés, et qu'il éteignait le Wi-Fi au moment de se coucher.

« Il est dangereux pour ces accros du téléphone d'envoyer des SMS toute la nuit », déclara-t-il. « Et ils le feront, si l'occasion se présente. L'heure de se coucher est l'heure de dormir. »

Lorsqu’il fut huit heures trente, les deux enfants allèrent se coucher docilement.

Dylan lui accorda un bref Bonne nuit et lui dit qu'il se lèverait très tôt le matin pour faire du vélo dans le village avec ses amis.

« Veux-tu que je te réveille ? » demanda Cassie.

Il secoua la tête.

« Ca va, merci », dit-il avant de fermer la porte de sa chambre.

Madison était plus bavarde, et Cassie passa quelque temps assise sur son lit, écoutant ses idées sur ce qu'ils pourraient faire demain et sur la météo.

« Il y a une confiserie dans le village et ils vendent les plus belles barres sucrées à rayures qui ressemblent à de petits bâtons de marche et ont un goût de menthe poivrée. Papa ne nous laisse pas souvent y aller, mais peut-être qu'il voudra bien demain. »

« Je vais demander », promit Cassie, avant de s'assurer que la jeune fille était bien installée pour la nuit en lui apportant un verre d'eau et en éteignant sa lampe.

En refermant doucement la porte de Madison, elle se souvint de sa première nuit chez la famille précédente. Comment elle avait sombré dans un sommeil épuisant et avait été en retard pour rassurer le plus jeune enfant qui avait eu un cauchemar. Elle pouvait encore ressentir la douleur et le choc de la gifle cuisante qu'elle avait gagnée en conséquence. Elle aurait dû s’en aller aussitôt, mais ce n’avait pas été le cas.

Cassie était convaincue que Ryan ne lui ferait jamais une telle chose. Elle ne pouvait même pas l'imaginer la réprimander verbalement. 

En pensant à Ryan, elle se souvint du verre de vin sur la véranda extérieure et elle hésita. Elle était tentée de passer plus de temps avec lui, mais ne savait pas si elle le devait.

Le pensait-il quand il a dit qu'elle serait la bienvenue en se joignant à lui ? ou avait-il dit cela par politesse ? »

Bien que taraudée par l’indécision, elle enfila sa veste la plus épaisse. Elle pourra tâter le terrain, voir comment il réagira. S'il ne paraissait pas vouloir de la compagnie, elle pouvait rester pour boire rapidement un verre et aller se coucher.

Elle alla au bout du couloir, toujours partagée quant à sa décision. En tant qu'employée, il n'était pas correct de prendre un verre de vin avec son employeur après les heures de travail - ou si ? Si elle voulait être totalement professionnelle, elle devrait aller se coucher. Cependant, Ryan étant si arrangeant concernant son absence de visa et promettant de la payer comptant, que les règles de professionnalisme étaient déjà floues. 

C'était une amie de la famille, c'est ce que Ryan avait dit, et partager un verre de vin après le dîner était exactement ce que ferait un ami.

Ryan semblait ravi de la voir. Le soulagement et l'excitation l’envahirent lorsqu'elle vit son sourire chaleureux et sincère.

Il se leva et lui prit le bras et la fit traverser la véranda, s'assurant qu'elle était bien installée sur une chaise.

Son cœur battit plus fort lorsqu’elle vit qu'il avait posé un verre à vin supplémentaire sur le plateau.

« Aimez-vous le Chardonnay ? »

Cassie acquiesça. 

« J'adore cela. » 

« À vrai dire, je n'ai pas un bon palais pour le vin et mon préféré est un rouge brut ordinaire, mais cette excellente bouteille m'a été offerte par un client reconnaissant après un voyage de pêche réussi. Je prends plaisir à la boire. Santé. »

Il se pencha et trinqua.

« Parlez-moi de votre entreprise », dit Cassie.

« J'ai commencé South Winds Sailing il y a douze ans, juste après la naissance de Dylan. Son arrivée m'a fait réfléchir à mon but et à ce que je pouvais offrir à mes enfants. J'ai passé trois ans dans la Royal Navy après l'école, pour finalement devenir officier de pont de la marine marchande. J’ai la mer dans le sang et je n'ai jamais imaginé vivre ou travailler à l'intérieur des terres. »

Cassie hocha la tête alors qu’il continuait.

« À la naissance de Dylan, le tourisme dans cette région commençait à prendre de l’ampleur, alors j'ai donné mon préavis - à ce moment-là, j'étais le directeur d’un chantier naval en Cornouailles - et j'ai acheté mon premier bateau. Le second a suivi peu de temps après et aujourd'hui, je possède une flotte de seize bateaux de formes et tailles variées : bateaux à moteur, voiliers, canots - et le joyau de ma couronne est un nouveau yacht charter qui est populaire auprès des entreprises. »

« C'est incroyable », s’exclama Cassie.

« Ça été une aventure fantastique. L'entreprise m'a tellement donné. Un revenu confortable, une vie merveilleuse et une belle maison que j'ai conçue d’après un rêve que j'ai toujours eu - même si heureusement l'architecte a atténué les éléments les plus fous ou la maison serait probablement tombée par-dessus la falaise maintenant. »

Cassie rit.

« Votre entreprise doit exiger de vous beaucoup de travail » fit-elle remarquer.

« Oh, oui. » Posant son verre, Ryan regarda la mer. « En tant que responsable d'entreprise, vous faites des sacrifices constamment. Vous travaillez de nombreuses heures. J'ai rarement un week-end ; aujourd'hui, j'ai demandé à mon directeur de me remplacer parce que vous veniez. Je pense que c'est pourquoi ... »

Il se tourna vers elle et croisa son regard, l’air sérieux.

« Je pense que c'est pourquoi mon mariage a finalement échoué. »

Cassie ressentit des picotements à l’idée qu'il allait lui parler de ce sujet. Elle hocha la tête, compatissante, espérant qu'il continuerait à en parler, et après un certain temps, il le fit.

« Quand les enfants étaient plus jeunes, c’était plus facile pour Trish, ma femme, de comprendre que je devais m’investir avant tout dans le travail. Mais à mesure qu'ils grandissaient et devenaient plus indépendants, elle commença à vouloir que je ... enfin, que je remplace leur absence dans sa vie, je crois. Elle exigea de moi un soutien affectif, du temps et de l'attention de manière excessive. J'ai trouvé cela épuisant et les disputes ont commencé. C'était une femme forte. C'est ce qui m'avait d'abord attiré chez elle, mais les gens peuvent changer, et je pense que c’est ce qui s’est passé. »

« Cela paraît bien triste », dit Cassie. 

Son verre était presque vide, Ryan lui versa du vin avant de remplir le sien.

« Ce fut épouvantable. Vous ne pouvez pas imaginer à quel point cette période a été tumultueuse. Lorsque vous aimez quelqu'un, vous ne le laissez pas partir facilement, et quand l'amour s'en va, vous le poursuivez constamment ; en espérant, priant, que vous puissiez récupérer ce que vous aviez tant aimé. J'ai essayé, Cassie. J'ai essayé de toutes mes forces, et quand il est devenu clair que ça ne fonctionnait plus, je l’ai vécu comme une défaite. »

Cassie se retrouva penchée vers lui.

« Comme ce doit être terrifiant. » 

« Vous avez prononcé le bon mot. C'est terrifiant. Je me suis senti très nul et à la dérive. Je ne prends pas d'engagement à la légère. Pour moi, cela signifiait pour toujours. Quand Trish est partie, j'ai dû me remettre en question. »

Cassie cligna des yeux. Elle pouvait entendre l'angoisse dans sa voix. La douleur qu'il traversait semblait fraîche et à vif. Il fallait un immense courage, pensa-t-elle, pour le cacher sous une apparence plaisante et légère. 

Elle était sur le point de dire à Ryan combien elle l'admirait pour la force qu'il montrait dans l'adversité, mais elle s’arrêta juste à temps, considérant qu’il était beaucoup trop tôt. Elle connaissait à peine Ryan et n'avait pas le droit de faire de telles observations personnelles à un employeur, après seulement quelques heures dans son entreprise. 

À quoi pensait-elle - si seulement elle était capable de réfléchir ?

Elle considéra que comme le vin lui montait à la tête, elle devait choisir ses mots avec précaution. Juste parce que Ryan était si beau, intelligent et gentil, il n'y avait aucune raison de se comporter comme une adolescente éblouie avec lui. Il fallait que ça s'arrête, car sinon elle finirait par être terriblement gênée, voire pire.

« Je crois que je ferais mieux de vous laisser aller vous coucher maintenant », dit Ryan, posant son verre vide. « Vous devez être épuisée après le trajet et votre rencontre avec mes deux hooligans. Merci de vous être jointe à moi. Cela signifie beaucoup pour moi de pouvoir vous parler comme ça. »

« Ce fut une fin de journée agréable et une si belle façon de se détendre », reconnut Cassie.

En fait, elle ne se sentait pas du tout détendue. Son état avait été exacerbé par l'intimité de leur conversation. Alors qu'ils se levaient et se dirigeaient vers l'intérieur, elle n'arrêtait pas de penser à ce qu'il lui avait confié.

De retour dans sa chambre, elle jeta un rapide coup d'œil à ses messages, reconnaissante que cette maison soit connectée à Internet. Sur son dernier lieu de travail, il n'y avait pas d’Internet et elle s’était retrouvée complètement isolée. Jusqu'à ce que cela se produise, elle n'avait pas réalisé à quel point c'était effrayant de ne pas pouvoir communiquer avec le monde extérieur quand on en a besoin. 

Sur son téléphone, Cassie remarqua qu'il y avait quelques bonjours et un ou deux messages d'amis de retour aux États-Unis.

Puis elle vit qu'un autre message avait été envoyé plus tôt dans la soirée. Celui-ci provenait d'un numéro de téléphone portable britannique inconnu, qui lui produisit un choc quand elle l’aperçut, et en l'ouvrant, elle ressentit une boule dans le ventre.

« Soyez prudente », disait le court message.


 

 

 

 

CHAPITRE V

 

 

Cassie avait pensé bien dormir dans sa chambre douillette avec le seul bruit des vagues à l'extérieur. Elle était sûre que cela aurait été le cas, sans ce message déconcertant, provenant d'un numéro inconnu pendant qu'elle était assise dans la véranda avec Ryan.

Sa première réaction de panique fut de penser qu'il concernait le procès pour meurtre de son ex-employeur, dans lequel elle avait été impliquée d'une manière ou d'une autre, et qu’on la recherchait. Elle tenta de vérifier les dernières infos, mais constata avec frustration que Ryan avait déjà éteint le Wi-Fi.

Elle se tourna dans tous les sens, inquiète de ce que cela pouvait signifier et anxieuse de savoir qui l'avait envoyé, essayant de se rassurer en se disant que c'était probablement un mauvais numéro et qu'il était destiné à quelqu'un d'autre. 

 

*

 

Après une nuit agitée, elle réussit à sombrer dans un sommeil léger et fut réveillée par son alarme. Elle saisit son téléphone et constata avec soulagement que le signal était revenu. 

Avant de sortir du lit, elle chercha des infos sur le procès.

Cassie apprit qu'un report avait été demandé et qu'il devait reprendre dans deux semaines. En recherchant plus avant, elle découvrit que c'était parce que l’avocat de la défense avait besoin de plus de temps pour contacter de nouveaux témoins.

Cela la rendait malade de peur.

Elle regarda de nouveau l'étrange message : « Soyez prudente », réfléchissant si elle devait y répondre et demander ce que cela signifiait, mais au cours de la nuit, l'expéditeur avait dû la bloquer car elle constata qu'elle ne pouvait pas renvoyer de message.

En désespoir de cause, elle essaya d'appeler le numéro.

La ligne fut immédiatement interrompue. Ses appels avaient clairement été bloqués également.

Cassie soupira de frustration. Couper la communication ressemblait plus à du harcèlement qu'à un véritable avertissement. Elle allait se résigner à l’idée que c’était un mauvais numéro, que l'expéditeur l’avait réalisé trop tard et qui l'avait bloqué en conséquence.

Se sentant en partie réconfortée, elle sortit du lit et alla réveiller les enfants.

Dylan était déjà debout - Cassie se rappela qu'il devait faire du vélo. Espérant qu'il ne penserait pas que ce soit une intrusion, elle entra, remit sa couette et ses oreillers en ordre, puis récupéra ses vêtements éparpillés.

Ses étagères étaient remplies d'une grande variété de livres, dont plusieurs sur le vélo. Deux poissons rouges nageaient dans un aquarium sur le dessus de la bibliothèque, et sur une grande table près de la fenêtre se trouvait une cage à lapin. Un lapin gris prenait un petit déjeuner composé de laitue et Cassie le regarda joyeusement pendant une minute.

Quittant sa chambre, elle tapota sur la porte de Madison.

« Donne-moi dix minutes », répondit la jeune fille endormie, alors Cassie se dirigea vers la cuisine pour commencer à préparer le petit déjeuner.

Là, elle vit que Ryan avait laissé une liasse d'argent sous la salière avec un petit 

mot : « Je suis allé travailler. Sortez les enfants et amusez-vous ! Je serai de retour ce soir. »

Cassie mit des tranches de pain dans le joli grille-pain décoré de fleurs et remplit la bouilloire. Alors qu'elle était occupée à préparer du café, Madison, vêtue d’une robe rose, entra en bâillant.

« Bonjour », la salua Cassie.

« Bonjour. Je suis trop contente que tu sois là ! Tout le monde dans cette maison se lève si tôt », se plaignit-elle.

« Je te fais un café? un thé ? un jus de fruit ? » 

« Du thé, s'il te plaît. »

« Du pain grillé ? »

Madison secoua la tête : « Je n'ai pas faim, merci. »

« Qu'aimerais-tu faire aujourd'hui ? Ton père nous a dit de sortir quelque part », déclara Cassie, en versant du thé comme Madison le lui avait demandé, avec un soupçon de lait et sans sucre.

« Allons en ville », répondit Madison. « C'est amusant le week-end. Il y a plein de choses à faire. »

« Bonne idée. Sais-tu quand Dylan sera de retour ? » 

« Il s’en va généralement pendant une heure. » Madison passa ses mains autour de sa tasse et souffla sur le liquide brûlant.

Cassie était impressionnée par l'indépendance des enfants. De toute évidence, ils n'étaient pas habitués à être surprotégés. Elle en déduit que le village était petit et suffisamment sûr pour qu'ils puissent le considérer comme un prolongement de leur maison.

Dylan revint peu après et à neuf heures, ils étaient habillés et prêts à partir pour leur sortie. Cassie supposa qu'ils prendraient la voiture, mais Dylan lui déconseilla.

« Il est difficile de se garer le week-end. Nous descendons généralement à pied - c'est seulement à 2 km - et nous prenons le bus pour revenir. Il passe toutes les deux heures, il suffit donc de bien le prévoir. »

La descente vers le village ne pouvait pas être plus pittoresque. Cassie fut charmée par les perspectives changeantes sur la mer et les maisons pittoresques le long du chemin. Quelque part au loin, elle pouvait entendre les cloches de l’église. L'air était frais et agréable, et respirer l'odeur de la mer était un vrai plaisir.

Madison menait la marche, montrant les maisons des personnes qu'elle connaissait, c’est-à-dire de presque tout le monde.

Quelques-unes des personnes qui passaient devant eux leur faisaient un signe de la main et une femme arrêta son Range Rover pour leur proposer de les emmener.

« Non merci, Mme O'Donoghue, nous aimons marcher », dit Madison. « Mais nous pourrions avoir besoin de vous pour le retour ! »

« Je te guetterai ! » promit la femme avec un sourire avant de s'éloigner. Madison expliqua qu’elle et son mari vivaient plus à l'intérieur des terres et dirigeaient une petite ferme biologique.

« Il y a un magasin vendant leurs produits en ville, et ils ont parfois aussi du fudge fait maison », s’exclama Madison.

« Nous irons donc là-bas », promit Cassie.

« Ses enfants ont de la chance. Ils vont au pensionnat en Cornouailles. J'aimerais pouvoir le faire », dit Madison.

Cassie fronça les sourcils, se demandant pourquoi Madison voudrait passer du temps loin d'une vie aussi agréable. À moins que, peut-être, le divorce ne lui avait laissé un sentiment d'insécurité et qu'elle voulait plus de monde autour d'elle.

« Es-tu heureuse dans ton école ? » demanda-t-elle, juste au cas où.

« Oh, oui, c'est génial, à part ça je dois étudier », répondit Madison.

Cassie était soulagée qu'il ne semble pas y avoir de problème caché, comme du harcèlement.

Les magasins étaient aussi pittoresques qu'elle l'avait espéré. Il y avait quelques magasins vendant du matériel de pêche, des vêtements chauds et du matériel de sport. Se souvenant qu’elle avait eu très froid aux mains en buvant avec Ryan la nuit précédente, Cassie essaya une belle paire de gants, mais décida, compte tenu de ses finances et de son manque d'argent, qu’il serait préférable d'attendre et d'acheter une paire moins chère.

L'odeur de pain cuit les attira vers une pâtisserie de l'autre côté de la route. Après avoir discuté avec les enfants, elle acheta un pain au levain et une tarte aux noix de pécan pour rapporter à la maison.

La seule déception de la matinée fut la confiserie. 

Lorsque Madison alla jusqu'à la porte, pleine d’espoir, elle s'arrêta, l'air découragée.

Le magasin était fermé, avec un petit mot collé sur la vitre qui disait : « Chers clients, nous sommes partis ce week-end pour un anniversaire de famille ! Nous serons de retour pour vous servir vos spécialités préférées mardi. »

Madison soupira tristement.

« Leur fille tient généralement la boutique quand ils sont absents. Je suppose que tout le monde est allé à cette stupide fête. »

« Je pense aussi. Ne t’en fais pas. Nous pourrons revenir la semaine prochaine. »

« C'est tellement loin. » La tête baissée, Madison s’en alla et Cassie se mordit les lèvres avec anxiété. Elle espérait vraiment que cette sortie soit un succès. Elle avait imaginé de quelle façon le visage de Ryan s’illuminerait alors qu'ils parleraient de leur belle journée, et qu’il la regarderait avec gratitude, ou peut-être même qu’il lui ferait un compliment.

« Nous reviendrons la semaine prochaine », répéta-t-elle, sachant que ce n'était pas une consolation pour une fillette de neuf ans qui se voyait déjà suçailler ses barres sucrées au goût de menthe poivrée.

« Nous pourrions trouver des bonbons dans d'autres magasins », ajouta-t-elle.

« Allez, Maddie », ajouta Dylan avec impatience, et il lui prit la main, l'éloignant de la boutique. Devant, Cassie remarqua le magasin dont Madison lui avait parlé, appartenant à la femme qui leur avait proposé de les emmener. 

« Un dernier arrêt là-bas, puis nous décidons où déjeuner », déclara-t-elle.

Dans l’idée de préparer de bonnes soupes et des sandwichs bio, Cassie choisit quelques paquets de légumes émincés, un sac de poires et des fruits secs.

« Pouvons-nous acheter des châtaignes ? » demanda Madison. « Elles sont délicieuses, grillées sur le feu. Nous en avons fait l'hiver dernier avec ma maman. »

C'était la première fois que l'un ou l'autre mentionnait leur mère et Cassie attendait anxieusement, regardant Madison pour voir si le souvenir allait la bouleverser ou si c'était un signe qu'elle voulait parler du divorce. À son grand soulagement, la jeune fille restait calme.

« Bien, entendu. C'est une super idée. » Cassie ajouta un sac à son panier.

« Regarde, y a du fudge ! » 

Madison le montra du doigt avec excitation et Cassie comprit que le moment était passé. Mais après avoir mentionné sa mère une fois, elle avait brisé la glace et voudrait peut-être en parler plus tard. Cassie se rappela d'être vigilante à tous les signaux. Elle ne voulait pas manquer l'occasion d'aider l'un ou l'autre des enfants à traverser cette période difficile.

Les paquets étaient rassemblés sur un comptoir près de la caisse, avec d'autres friandises. Il y avait des pommes au caramel, du fudge, des bonbons à la menthe, de petits sachets de délices turcs et même des bâtonnets sucrés miniatures.

« Que voulez-vous, Dylan et Madison ? » demanda-t-elle. 

« Une pomme caramel, s'il te plaît, et du fudge, et un de ces bâtonnets sucrés », répondit Madison.

« Une pomme caramel, deux bâtonnets sucrés, du fudge et un délice turc », ajouta Dylan.

« Je pense que peut-être seulement deux bonbons chacun suffiront ou cela vous coupera l’appétit pour le déjeuner », déclara Cassie, se souvenant que les sucreries n’étaient pas encouragées dans cette famille. Elle prit deux pommes caramel et deux paquets de fudge sur le présentoir. 

« Penses-tu que ton père aimerait quelque chose ? » Elle sentit une vague d’émotion en elle en parlant de Ryan.

« Il aime les noix », répondit Madison, et montra des noix de cajou grillées : « Ce sont ses préférées. »

Cassie ajouta un sac à son panier et se dirigea vers la caisse.

« Bonjour », dit-elle en saluant la caissière, une jeune femme blonde et potelée avec un badge portant le nom Tina, qui lui sourit et salua Madison par son nom.

« Bonjour, Madison. Comment va ton papa ? Est-il maintenant sorti de l'hôpital ? »

Cassie jeta un coup d'œil inquiet à Madison. Était-ce quelque chose dont on ne lui avait pas parlé ? Mais Madison fronçait les sourcils, perplexe.

« Il n'a pas été hospitalisé. » 

« Oh, je suis désolée, je dois avoir mal compris. La dernière fois qu'il est venu ici, il a dit… », commença Tina.

Madison l'interrompit, fixant la caissière avec curiosité tandis qu’elle enregistrait les achats. 

« Vous avez grossi. »

Horrifiée par le manque de tact de ce commentaire, Cassie sentit son visage devenir aussi cramoisi que celui de Tina.

« Je suis vraiment désolée », marmonna-t-elle en s'excusant.

« C’est bon. »

Cassie vit que Tina semblait abattue par le commentaire. Qu'est-ce qui était arrivé à Madison ? Ne lui avait-on jamais appris à ne pas dire de telles choses ? Était-elle trop jeune pour réaliser à quel point ces mots étaient blessants ?

Percevant que plus aucune excuse ne rachèterait la situation, elle reprit sa monnaie et poussa la jeune fille hors du magasin avant qu’elle n’ait l’idée de dire autre chose du même acabit.

« Ce n'est pas poli de dire des choses comme ça », expliqua-t-elle, quand elles étaient hors de portée de voix.

« Pourquoi ? » demanda Madison. C’est la vérité. Elle est beaucoup plus grosse que lorsque je l'ai vue pendant les vacances d'août. » 

« Il vaut toujours mieux ne rien dire si tu remarques quelque chose comme ça, surtout si d'autres personnes écoutent. Elle pourrait avoir un - un problème hormonal, ou prendre des médicaments qui la font grossir, comme la cortisone, ou elle pourrait attendre un bébé et ne pas vouloir qu’on le sache encore. »

Elle jeta un coup d'œil à Dylan sur sa gauche, pour voir s'il écoutait, mais il fouillait dans ses poches et semblait préoccupé.

Madison fronça les sourcils en y réfléchissant.

« OK », dit-elle. « Je m'en souviendrai la prochaine fois. »

Cassie laissa échapper un profond soulagement que son raisonnement ait été compris.

« Voulez-vous une pomme caramel ? »

Cassie passa à Madison sa pomme caramel qu'elle mit dans sa poche et tendit l'autre à Dylan. Mais quand elle le lui donna, il l'a repoussa.

Le regardant avec incrédulité, Cassie vit qu'il retirait le sachet d'un des bonbons du magasin où ils étaient allés.

« Dylan… », commença-t-elle.

« Ah, non, j'en voulais un », se plaignit Madison.

« Je t’en donne un. » Dylan fouilla dans la grande poche de son manteau et, à la surprise de Cassie, en sortit plusieurs autres.

« Voilà », dit-il, et il lui en passa un.

« Dylan ! » Cassie se sentit soudainement manquer d’air et sa voix était forte et tendue. Son esprit s'emballait alors qu'elle tâchait de comprendre ce qui venait de se passer. Avait-elle mal interprété la situation ?

Non. Dylan n’avait sûrement pas pu acheter les bonbons. Après le commentaire embarrassant de Madison, elle les avait poussés hors du magasin. Dylan n'avait pas eu le temps de payer, d'autant plus que l’employée n'était pas très à l’aise avec cette caisse à l'ancienne.

« Quoi ? » demanda-t-il, la regardant avec interrogation, et Cassie se sentit refroidie par le fait qu'il n'y avait aucune trace d'émotion dans ses yeux bleu pâle.

« Je pense - je pense que tu as peut-être oublié de les payer. » 

« Je n'ai pas payé », dit-il avec désinvolture.

Cassie le regarda, choquée pour le moins. 

Dylan venait juste d'admettre froidement avoir volé les bonbons.

Elle n'avait jamais imaginé que le fils de Ryan ferait une telle chose. Cela la dépassait et elle ne savait pas comment elle devait réagir. Elle se sentit secouée ; l’impression d'une famille parfaite, à laquelle elle avait cru, était loin de la réalité. Comment avait-elle pu se tromper autant ?

Le fils de Ryan venait de commettre un acte délictueux. Pire encore, il ne montrait aucun remords, aucune honte, ni même aucun signe qu'il comprenait l'énormité de son action. Il la fixa calmement, semblant indifférent à ce qu'il avait fait.


 

 

 

 

CHAPITRE VI

 

 

Tandis que Cassie était immobile, figée de stupeur et ne sachant pas comment gérer le vol de Dylan, elle réalisa que Madison avait déjà pris sa décision.

 « Je ne mange pas de bonbon volé », annonça la jeune fille. « Tu peux le récupérer. »

Elle le tendit à Dylan.

« Pourquoi tu le rends ? Je l'ai pris pour toi parce que tu voulais un bonbon, et il n’y en avait pas dans le premier magasin, et puis Cassie était avare et ne voulait pas t’en acheter. »

Dylan parla d'un ton chagriné, comme s'il s'était attendu à des remerciements pour avoir sauvé la situation.

« Peut-être, mais je ne veux pas d'un volé. » 

Lui mettant dans la main, Madison croisa les bras.

« Si tu ne le prends pas, je ne t’en proposerai plus. » 

« J'ai dit non. »

Dylan s'avança, Madison s'éloigna.

« Tu es avec moi ou tu es contre moi. Tu sais ce que maman dit toujours », lui cria Dylan. En les entendant mentionner leur mère à nouveau, Cassie ressentit une pointe d’inquiétude et détecta plus qu'un soupçon de menace dans son ton.

« D'accord, ça suffit maintenant. » 

En quelques pas rapides, Cassie attrapa le bras de Madison et la retourna, la ramenant de sorte qu'ils se tenaient tous face à face sur le trottoir pavé. Elle ressentit de l’effroi. La situation devenait incontrôlable, les enfants commençaient à se battre et elle n'avait même pas réglé le problème du vol. Peu importe à quel point ils étaient traumatisés ou quelles émotions ils réprimaient, c'était un acte répréhensible.

Elle était d'autant plus consternée que ce magasin appartenait à quelqu'un qui était amical avec la famille. La propriétaire leur avait même proposé de les emmener au village ! 

« Vous ne devriez pas voler une personne qui vous a proposé de vous emmener. Je veux dire, vous ne devez voler personne, et surtout pas une femme qui a voulu vous aider ce matin. Allons-nous asseoir. »

Il y avait un salon de thé sur sa gauche qui semblait plein, mais, repérant un couple qui se levait d'une table, elle poussa les enfants jusqu'à la porte.

Une minute plus tard, ils étaient assis dans un endroit chaleureux qui sentait délicieusement le café, ainsi que la pâtisserie croustillante et beurrée.

Cassie baissa les yeux vers le menu, se sentant impuissante, car chaque seconde qui passait prouvait aux enfants qu'elle n'avait aucune idée de comment gérer cela.

En principe, elle considérait que Dylan devrait être obligé de retourner au magasin et payer ce qu'il avait pris, mais qu'en serait-il s'il refusait ? Elle ne savait pas non plus quelles étaient les sanctions pour le vol à l'étalage ici au Royaume-Uni. Il pourrait se retrouver en difficulté si le règlement du magasin exigeait que l’employée le signale à la police. 

Puis Cassie repensa à la chronologie des événements et réalisa qu'il pourrait y avoir une perspective différente.

Elle se souvenait que Madison avait parlé de châtaignes grillées avec leur mère, juste avant que Dylan vole les bonbons. Peut-être que ce garçon tranquille avait entendu les paroles de sa sœur et s'était rappelé le traumatisme que la famille avait vécu. 

Il pourrait avoir été mû par ses émotions refoulées pendant le divorce, en faisant délibérément quelque chose d'interdit. Plus Cassie y réfléchissait, plus l'explication avait du sens. 

Dans ce cas, il serait préférable de gérer cela de manière plus subtile.

Elle jeta un coup d'œil à Dylan qui parcourait son menu, l'air complètement indifférent.

Madison semblait également avoir surmonté sa colère. Ayant refusé le bonbon volé et fit part à Dylan de sa réprobation, l'affaire semblait avoir été traitée comme elle l’entendait. Elle était maintenant absorbée par la lecture des descriptions des différents milkshakes.

« Bon », dit Cassie. « Dylan, donne-moi tous les bonbons que tu as pris. Vide bien tes poches. »

Dylan fouilla dans sa veste et sortit quatre bonbons et un sachet de délices turcs.

Cassie regarda le petit tas.

Il n'en avait pas pris beaucoup. Ce n'était pas du vol à grande échelle. Mais c'était le fait de l’avoir fait qui était le problème - et de penser que ce n’était pas grave.

« Je vais confisquer ces bonbons parce qu'il n'est pas juste de prendre quelque chose sans payer. Cette employée du magasin pourrait avoir des ennuis si l'argent dans la caisse ne correspond pas au stock, et tu aurais pu avoir des ennuis plus graves. Tous ces magasins ont des caméras. »

« D'accord », dit-il, l'air embêté.

« Je vais devoir le dire à ton père, et nous verrons ce qu'il décide de faire. S'il te plaît, ne recommence pas, peu importe à quel point tu veux aider, à quel point tu penses que le monde est injuste ou à quel point tu puisses être bouleversé par les problèmes familiaux. Cela pourrait avoir de graves conséquences. C'est compris ? »

Elle prit les bonbons et les cacha dans son sac à main.

En observant les enfants, elle vit que Madison, qui n'avait pas eu besoin d'avertissement, semblait bien plus inquiète que Dylan. Celui-ci la regardait avec une sorte de perplexité. Il fit un petit signe de tête, et elle comprit que c'était tout ce qu'elle allait obtenir.

Elle avait fait ce qu'elle pouvait. Tout ce qu'elle devait faire maintenant était de transmettre les informations à Ryan et de le laisser gérer cette situation.

« Veux-tu un milk-shake, Madison ? » demanda-t-elle.

« Tu ne peux pas te tromper avec le chocolat », conseilla Dylan, et ainsi, la tension disparut et tout redevint normal.

Cassie était grandement soulagée d'avoir pu gérer la situation. Elle réalisa que ses mains tremblaient et elle les mit sous la table pour que les enfants ne le voient pas. 

Elle avait toujours évité les disputes car cela lui rappelait les moments où elle s’était sentie impuissante dans ce genre de situation. Elle se souvenait de scènes ponctuées de voix beuglantes et de cris de rage pure, d’assiettes fracassées - se cachant alors sous la table de la salle à manger, elle avait senti les éclats lui piquer les mains et le visage. 

Si elle en avait le choix, dans n'importe quelle dispute, elle finissait généralement par se cacher ou faire quelque chose d’approchant.

Maintenant, elle était heureuse d'avoir réussi à affirmer son autorité calmement mais fermement, et que la journée ne s'était pas transformée en catastrophe.

La directrice du salon de thé se précipita pour prendre leur commande et Cassie commença à réaliser à quel point cette ville était petite, car elle connaissait aussi la famille.

« Bonjour, Dylan et Madison. Comment vont vos parents ? »

Cassie grimaça, réalisant qu’elle ne connaissait évidemment pas les dernières nouvelles et qu'elle n'avait pas discuté avec Ryan de ce qu'elle devait dire. Alors qu'elle cherchait ses mots, Dylan parla.

« Ils vont bien, merci Martha. »

Cassie était reconnaissante de la brève réponse de Dylan, même si elle était surprise par la façon dont il avait l'air normal. Elle avait pensé que lui et Madison seraient contrariés par le fait que leurs parents soient mentionnés. Peut-être que Ryan leur avait dit de ne pas en discuter si les gens ne le savaient pas. C'était probablement la raison, décida-t-elle, d'autant plus que la femme semblait pressée et que la question n'avait été que de pure forme.

« Bonjour, Martha. Je suis Cassie Vale », dit-elle.

« On dirait que vous venez d'Amérique. Travaillez-vous pour les Ellis ? »

Encore une fois, Cassie grimaça.

« Je ne fais qu'apporter mon aide », dit-elle, se souvenant que malgré son accord informel avec Ryan, elle devait faire attention.

« Il est si difficile de trouver une bonne aide. Nous manquons actuellement de personnel. Une de nos serveuses a été expulsée hier, faute de papiers en règle. »

Elle jeta un œil à Cassie, qui baissa les yeux précipitamment. Qu'est-ce que la femme voulait dire par là ? Pensait-elle, d'après l'accent de Cassie, qu'elle n'avait pas de visa de travail ?

Était-ce une allusion au fait que les autorités du coin sévissaient ?

Rapidement, elle et les enfants passèrent leur commande et au soulagement de Cassie, la directrice se dépêcha. 

Un peu plus tard, une serveuse à l'air stressé, qui était clairement d’ici, leur apporta leurs tartes et leurs frites.

Cassie ne voulait pas faire trainer ce déjeuner et risquer une nouvelle conversation, alors que le restaurant commençait à se vider. Dès qu'ils eurent fini, elle alla à la caisse et paya. 

En quittant le salon de thé, ils revinrent sur leurs pas. Ils s’arrêtèrent dans un magasin de produits pour animaux de compagnie où elle acheta plus de nourriture pour les poissons de Dylan, dont il lui dit qu'ils s'appelaient Orange et Citron, et un sac de litière pour son lapin, Benjamin Bunny.

Alors qu'ils se dirigeaient vers l'arrêt du bus, Cassie entendit de la musique et remarqua qu'un groupe de personnes s'était rassemblé sur la place en pavés de la ville.

« Qu’est-ce qu'ils font ? » demanda Madison en remarquant la scène au même moment que Cassie.

« Pouvons-nous aller voir, Cassie ? » demanda Dylan. 

Ils se dirigèrent de l'autre côté de la route pour découvrir qu'il y avait un spectacle improvisé en cours.

Dans le coin nord de la place, un groupe de trois musiciens jouait. Dans le coin opposé, un artiste créait des ballons en forme d’animaux. Déjà une file de parents avec de jeunes enfants s'était formée. 

Au centre, un magicien, vêtu d'un beau costume traditionnel avec un chapeau haut de forme, exécutait des tours.

« Oh, ouah ! J'adore les tours de magie », souffla Madison.

« Moi aussi », renchérit Dylan. « Je voudrais l'étudier. J’aimerai savoir comment il fait. »

Madison roula des yeux.

« Facile. C’est de la magie ! »

Juste à leur arrivée, le magicien acheva son tour sous des cris et des applaudissements, puis, alors que la foule se dispersait, il se tourna pour leur faire face.

« Bienvenue, braves gens. Merci d'être ici en ce bel après-midi. Quelle belle 

journée ! Mais dites-moi, jeune demoiselle, vous n’avez pas un peu froid ? »

Il fit signe à Madison d'avancer.

« Froid ? Moi ? Non. » Elle s'avança en souriant, amusée et un peu méfiante.

Il tendit ses mains vides, puis s'avança et les frappa près de la tête de Madison.

Elle retint son souffle. Alors qu'il baissait ses mains réunies en coupe, s’y trouvait un petit bonhomme de neige.

« Comment avez-vous fait ça ? » demanda-t-elle.

Il lui tendit le jouet.

« Il était sur ton épaule depuis toujours, voyageant avec toi », expliqua-t-il, et Madison ria avec une incrédulité stupéfaite.

« Alors maintenant, voyons à quel point vos yeux sont rapides. Cela fonctionne comme cela. Vous pariez – n’importe quelle somme que vous voulez, pendant que je déplace quatre cartes. Si vous pouvez deviner où se trouve la reine, vous doublez votre mise. Si vous vous trompez, vous partez les mains vides. Alors, vous pariez ? »

« Je parie ! Puis-je avoir de l'argent ? » demanda Dylan.

« Pas de problème. Combien veux-tu perdre ? » Cassie fouilla dans la poche de sa veste.

« Je veux perdre cinq livres, s'il te plaît. Ou en gagner dix, bien sûr. »

Consciente qu'une nouvelle foule se rassemblait derrière elle, Cassie remit l'argent à Dylan et il paya.

« Cela devrait être facile pour vous, jeune homme, je peux voir que vous avez un œil rapide, mais rappelez-vous, la reine est une dame rusée et elle a remporté de nombreuses batailles. » 

« Regardez attentivement pendant que je distribue quatre cartes. Vous voyez, je les place face vers le haut, pour que ce soit bien clair. C'est presque trop facile. C'est comme donner de l'argent. La reine de cœur, l'as de pique, le neuf de trèfle et le valet de carreau. Après tout, comme on dit à propos du mariage, cela commence avec des cœurs et des carreaux, mais termine avec un trèfle et un pique. »

Il y eut des éclats de rire dans le public. 

L'allusion du magicien au mariage qui tournait mal amena Cassie à regarder nerveusement les enfants, mais Madison ne semblait pas avoir compris la blague, et l'attention de Dylan était fixée sur les cartes.

« Maintenant, je les retourne. »

Une par une, il retourna délibérément les cartes face vers le bas.

« Et maintenant, je les déplace. »

Rapidement, mais pas trop vite, il mélangea les quatre cartes. C'était un défi à relever, mais au moment où il s’arrêta, Cassie était pratiquement sûre que la reine était à l'extrême droite.

« Où est notre reine ? » demanda le magicien.

Dylan réfléchit, puis montra la carte à droite.

« Êtes-vous sûr, jeune homme ? »

- Oui, je suis sûr », répondit Dylan d’un hochement de tête.

« Vous avez la possibilité de changer d'avis une fois. »

« Non, je maintiens mon choix. Elle doit être là. » 

« Elle doit être là. Eh bien, voyons si la reine est d'accord ou si l'un de ses époux a réussi à la faire disparaître. »

Il retourna la carte et Dylan laissa échapper un grognement.

C'était le valet de carreau.

« Bon sang », dit-il.

« Le valet. Toujours prêt à protéger sa reine. Fidèle jusqu’au bout. Mais notre reine de cœur, emblème de l'amour, nous échappe encore. » 

« Alors, où est la reine ? »

« Où en effet ? »

Cassie avait remarqué, pendant qu’il mélangeaitt les cartes, qu'il y en avait une qu'il n'avait pas du tout touchée - celle à l'extrême gauche. Cela avait été l'as de pique.

« Je pense qu'elle est là », dit-elle en montrant la carte.

« Ah, nous avons donc ici une dame intelligente, montrant la seule carte pour laquelle elle sait que ce n’est pas possible. Mais vous savez quoi ? Les miracles... ça arrive ! »

D’un geste théâtral, il retourna la carte - et c’était la reine.

Des rires et des applaudissements retentirent sur la place et Cassie ressentit un élan de joie, alors que Dylan et Madison lui tapaient dans la main.

« Quel dommage que vous n'ayez pas parié, madame. Vous auriez été plus riche maintenant, mais c'est ainsi. Qui a besoin d'argent, quand l'amour vous a élu ? »

Cassie sentit ses joues rougir. Si seulement, se dit-elle.

« En souvenir, vous pouvez avoir la carte elle-même. »

Il la fit tomber dans une pochette en papier et la scella avec un autocollant avant de le remettre à Cassie, qui la mit dans la poche latérale de son sac à main.

« Je me demande ce qui se serait passé si j'avais choisi cette carte », fit remarquer Dylan en s'éloignant.

« Je suis sûre que cela aurait été le valet de carreau », dit Cassie. « C'est comme ça qu'il gagne de l’argent, en changeant les cartes quand les gens parient. »

« Ses mains étaient si rapides », déclara Dylan en secouant la tête.

« Il faut être naturellement bon et s'entraîner pendant des années », affirma Cassie.

« Je pense que c’est le cas », acquiesça Dylan, alors qu'ils atteignaient l'arrêt de bus.

« Il s’agit aussi d’induire les spectateurs en erreur, mais je ne sais pas comment on fait quand il y a quatre cartes si proches les unes des autres. Mais cela doit fonctionner d'une manière ou d'une autre. »

« OK, alors pratiquons. Essaye de m’égarer, Cassie », demanda Madison.

« Je vais le faire, mais le bus arrive. Allons-y d'abord. »

Madison se tourna pour regarder et tandis que son attention était distraite, Cassie subtilisa la pomme caramel de la poche de sa veste.

« Hé ! Qu’as-tu fait ? J'ai senti quelque chose, et il n'y a pas de bus. » Madison se retourna, vit Dylan éclater de rire, s'arrêta un instant alors qu'elle repensait à ce qui s'était passé et commença à rire elle-même.

« Tu m’as eu ! »

« Ce n’est pas toujours facile. J'ai eu de la chance. »

« Le bus arrive, Madison », s’exclama Dylan.

« Je ne regarde pas. Tu ne peux pas m’avoir deux fois. » Reniflant toujours de rire, elle croisa les bras.

« Alors on te laissera ici », lui répondit Dylan tandis qu’un élégant bus de campagne s’arrêtait. 

Pendant le court trajet de retour, ils firent tout ce qu’ils pouvaient pour se désorienter. Au moment où ils atteignirent leur arrêt, Cassie avait mal au ventre à force de rire et cela lui faisait chaud au cœur que la journée ait été un succès. 

Alors qu'ils ouvraient la porte d'entrée, son téléphone portable sonna. C'était un message de Ryan, lui disant qu'il ramènerait des pizzas à la maison, et s’il y avait des condiments qu'elle n'aimait pas.

Elle lui répondit : « Je ne suis pas difficile, merci », puis réalisa les connotations gênantes au moment d’envoyer le message.

Son visage était chaud alors qu'elle effaçait les mots et les remplaçait par : 

« N’importe quelle garniture fera l’affaire. Merci. »

Une minute plus tard, son téléphone sonna à nouveau et elle le saisit, impatiente de lire le prochain message de Ryan.

Ce texte ne venait pas de lui. C'était de Renée, une de ses anciennes camarades de classe de chez elle.

« Hé, Cassie, quelqu'un te cherchait ce matin. Une femme, appelant de France. Elle tentait de te trouver, mais elle ne voulait pas en dire plus. Puis-je lui donner ton 

numéro ? » 

 Cassie relut le message et soudain le village ne lui parut plus isolé ou en sécurité.

Avec le procès de son ex-employeur à venir à Paris et les avocats de la défense à la recherche de nouveaux témoins, elle était terrifiée de voir que le piège se refermait.


 

 

 

 

CHAPITRE VII

 

 

Alors qu'elle aidait les enfants à prendre leur bain et mettre leur pyjama, Cassie n’arrivait pas à enlever ce message de son esprit. Elle tenta de se convaincre que les avocats de Pierre Dubois auraient pu l'appeler directement, sans avoir besoin de retrouver une ancienne camarade de classe, mais le fait est que quelqu'un la cherchait.

Il était urgent qu’elle découvre qui était cette personne.

Après avoir rangé la salle de bain, elle envoya un message à Renée. 

« As-tu le numéro de cette personne ? A-t-elle donné son nom ? »

Laissant son téléphone, elle se dirigea vers la cuisine et aida Madison à mettre la table avec tous les condiments qui accompagnaient les pizzas - sel et poivre, ail pilé, sauce Tabasco et mayonnaise.

« Dylan aime la mayonnaise », expliqua-t-elle. « Je pense que c'est beurk. » 

« Moi aussi », confessa Cassie, et son cœur bondit en entendant la porte d'entrée s'ouvrir.

Madison se précipita hors de la cuisine, avec Cassie juste derrière.

« Livraison des pizzas », annonça Ryan, en tendant à Madison la pile de boîtes.  

« C'est bon d'être à l'intérieur. Il gelait là-bas et il faisait sombre aussi. »

Il vit Cassie et comme elle l'avait espéré, son visage s’éclaira de ce sourire terriblement attirant.

« Bonjour, Cassie ! Vous êtes magnifique. Je vois que vous avez pris des couleurs sur les joues avec notre air marin. J'ai hâte que vous me parliez de votre journée. »

Cassie lui rendit son sourire, reconnaissante qu'il ait supposé que ses rougeurs provenaient de l'air frais, et non de son excitation et de son étrange timidité alors qu'il était entré.

Tandis qu'elle lui prenait les boîtes, elle se dit que ce serait une bonne chose que ce coup de cœur pour son patron se calme. 

Quelques minutes plus tard, Ryan les rejoint dans la cuisine et Cassie vit qu'il tenait un sac de papier brun.

« J'ai acheté des cadeaux pour tout le monde », annonça-t-il.

« Qu'est-ce que tu m'as apporté ? » demanda Madison.

« Patience, chérie. Asseyons-nous tous d’abord. »

Lorsque les enfants furent assis à table, il ouvrit le sac.

« Maddie, je t'ai acheté ça. »

C'était un haut ajusté noir avec un slogan rose pailleté qui était écrit à l'envers.

« Ceci est mon maillot à l’envers », disait le slogan.

« Oh il est si joli. J'ai hâte de le porter au gymnase », dit Madison, rayonnante de joie tout en tournant le maillot et en observant la lumière jouer avec les paillettes.

« Pour toi, Dylan, ça. »

Son cadeau était un haut de cyclisme à manches longues jaune fluo.

 « Cool, papa. Merci.»

« J'espère que cela vous protègera, maintenant que les matinées deviennent si sombres. Et pour vous, Cassie, j'ai acheté ça. »

À la stupéfaction de Cassie, Ryan sortit une paire de gants élégants et chauds du sac. Ses yeux s'écarquillèrent lorsqu'elle réalisa qu'ils étaient presque identiques à ceux qu'elle avait essayés en ville. 

« Oh, ils sont absolument magnifiques et ils me seront tellement utiles. »

Consternée, Cassie réalisa qu'elle était à nouveau en proie à son béguin et s'imaginait les porter tout en étant assise dehors et en sirotant du vin avec lui.

« J'espère qu'ils sont de la bonne taille. J'ai fait de mon mieux pour imaginer vos mains pendant que je les achetais », déclara Ryan.

Pendant un instant, Cassie ne put respirer tandis qu'elle se demandait s'il pensait comme elle.

« Alors, vous êtes-vous amusés aujourd'hui ? » demanda Ryan.

« Nous nous sommes tellement amusés. Il y avait un magicien en ville. Il m'a donné un bonhomme de neige, et il a trompé Dylan et lui a pris cinq livres, mais Cassie a ensuite deviné où était la carte et l’a gagnée, mais pas d'argent. »

« Quelle carte a-t-elle gagnée ? » demanda Ryan à sa fille.

« La reine de cœur, alors le magicien a dit que l'amour venait à sa rencontre. »

Cassie prit un verre de jus d'orange parce qu'elle ne savait pas où regarder et qu'elle n’osait pas rencontrer le regard de Ryan.

« Eh bien, je pense que Cassie mérite cette carte et tout ce qu'elle apporte », déclara Ryan, et elle renversa presque son jus en posant le verre. 

« Qu'avez-vous fait après ? » demanda-t-il.

« Nous avons commencé à parler de désorientation sur le chemin du bus, et Cassie m'a distrait et a volé ma pomme caramel ! »

Les mots jaillirent de la bouche de Madison, et bien que Dylan fût trop occupé à manger de la pizza pour en dire plus, il hocha la tête avec enthousiasme.

« Nous vous avons aussi acheté quelque chose », dit Cassie, et elle lui remit timidement les noix de cajou.

« Mes préférées ! J'ai une journée bien remplie demain et je vais les prendre avec moi pour le déjeuner. Quelle attention. Merci pour ce gentil cadeau. »

En prononçant les derniers mots, il regarda directement Cassie et son regard bleu maintint le sien pendant plusieurs secondes.

Après que les pizzas furent dévorées - Cassie n'avait pas beaucoup d'appétit mais les autres avaient compensé et terminé chaque part - elle emmena les enfants dans le salon pour leur séance de télévision, et après avoir regardé un concours de jeunes talents qu’ils apprécièrent tous, elle les mit au lit.

Madison était toujours excitée par les aventures de la journée et par l’émission, qui avait présenté deux groupes de gymnastes scolaires. 

« Je pense que je veux être gymnaste un jour », déclara-t-elle. 

« Cela demande un travail acharné, mais si c'est ton rêve, tu dois le suivre », conseilla Cassie.

« J'ai l'impression de ne pas pouvoir dormir. » 

« Veux-tu en parler davantage ? ou veux-tu que je te lise une histoire ? »

Cassie essaya de ne pas s’impatienter à l'idée de rejoindre Ryan, assis dehors avec son vin, en train de l’attendre. Mais peut-être qu'il n'attendra pas, et ira se coucher tôt. Dans ce cas, elle ratera l'occasion de lui parler du vol à l'étalage de Dylan.

Le souvenir la secoua. Toute heureuse du cadeau fait à Ryan et de la discussion enjouée du dîner, elle avait oublié cet incident désagréable. C'était son devoir de le dire à Ryan, même si cela finissait par gâcher ce qui avait été une magnifique journée. 

« Je voudrais lire un peu. »

Madison sortit d'entre les draps, se dirigea vers l'étagère et choisit un livre qu'elle avait manifestement lu plusieurs fois, car son dos était plissée et ses pages étaient déchirées.

« C'est l'histoire d'une fille ordinaire qui devient danseuse de ballet. J’aime beaucoup, c'est super. Chaque fois que je le lis, c'est génial. Tu trouves pas ça 

curieux ? »

« Non, pas du tout. Les meilleures histoires nous font toujours ressentir ça », dit Cassie.

« Cassie, penses-tu qu'ils enseignent la gymnastique au pensionnat ? »

Cette mention de pensionnat de nouveau. Cassie réfléchit.

« Oui, d'autant plus que les internats sont généralement de plus grandes écoles. Je pense qu'il y aura beaucoup d'installations sportives là-bas. »

Madison semblait satisfaite de cette réponse, mais elle eut ensuite une autre pensée.

« Est-ce qu’on peut rester au pensionnat pendant les vacances ? »

« Non, tu dois rentrer à la maison pour les vacances. Pourquoi voudrais-tu rester à l'école ? »

Cassie espérait que Madison répondrait, mais elle remonta la couette jusqu'à son menton et ouvrit son livre.

« Je me demandais. Bonne soirée. J’éteindrai ma lumière plus tard. »

« Je passerai voir », promit Cassie, avant de fermer la porte.

Elle fila vers sa chambre, saisit son manteau et enfila les beaux gants neufs, puis se précipita vers le balcon.

À son grand soulagement, Ryan était toujours là. En fait, elle aperçut avec un frisson de bonheur qu'il l'avait attendue avant de verser le vin. Dès qu'il la vit, il se leva, rapprocha sa chaise de la sienne et repoussa le coussin avant qu’elle ne s'assoit.

« Santé. Merci beaucoup pour aujourd'hui. C'est la meilleure sensation au monde de voir des enfants si heureux. »

« Santé. » 

Alors qu'elle trinquait avec lui, elle se rappela que la journée n'avait pas été parfaite. Il y avait eu un grave incident. Comment allait-elle lui dire ? et s'il la critiquait et disait qu'elle aurait dû le gérer différemment ?

Il vaudrait mieux en parler, décida-t-elle, et aborder le sujet de manière naturelle. Elle espérait que Ryan parlerait à nouveau de son divorce, car cela lui fournirait une ouverture parfaite pour lui dire : «Vous savez, je pense que ce divorce a peut-être affecté Dylan plus que nous ne le pensions, car juste après que Madison a parlé de sa mère, il a volé des bonbons dans le magasin.

Ils ont parlé pendant un moment de la météo - demain devait être une belle journée - et du programme des enfants. Ryan expliqua que le bus scolaire les prendrait à sept heures trente du matin, heure à laquelle il serait déjà parti, et que les enfants lui diraient à quelle heure l'école se terminait et s'ils devaient être emmenés à des activités.

« Il y a un horaire à l'intérieur de la porte de mon placard, si vous voulez vérifier », déclara-t-il. « Je le mets à jour chaque fois qu'il y a un changement de planning. »

« Merci beaucoup. » J’y jetterai un coup d’œil si j’en ai besoin », déclara Cassie.

« Vous savez », dit Ryan, et Cassie devint tendue en vidant son verre, car le ton de sa voix avait changé, se faisant plus sérieux. Elle était sûre qu'il allait mentionner son divorce, et cela signifiait qu'il serait temps pour elle d'évoquer le sujet difficile du vol à l'étalage de Dylan.

Il remplit les verres avant de continuer.

« Vous savez, vous étiez très présente dans mon esprit aujourd'hui. Dès que j'ai vu ces gants, j'ai pensé à vous et j'ai réalisé à quel point j'ai apprécié notre conversation à l'extérieur hier. Les gants étaient vraiment une façon de dire que j'aimerais que vous passiez chaque soirée ici avec moi. »

Un instant, Cassie ne sut que dire. Elle ne pouvait pas croire ce que Ryan venait de dire. Puis, alors que ses mots la pénétraient, elle sentit le bonheur la remplir.

« Oui, avec joie. J'ai adoré le moment que nous avons passé ensemble la nuit 

dernière. »

Elle voulut en dire plus, mais elle s’arrêta. Elle devait faire attention à ne pas exprimer les émotions qui montaient en elle, car le commentaire de Ryan n’était peut-être que formel.

« Sont-ils à votre taille ? » Il prit sa main gauche et la mit dans sa paume puis passa doucement son pouce sur ses doigts.

« Oui, ils me vont très bien, et je ne sens pas du tout le froid. »

Son cœur battait si vite qu'elle se demanda s'il serait capable de sentir son pouls battre alors qu'il caressait doucement son poignet avec ses doigts, avant de la relâcher.

« Je vous admire tellement, prendre une décision si importante pour voyager à l'étranger. Avez-vous décidé de faire tout cela par vous-même ? avec quelqu’un ? »

« Toute seule », répondit Cassie, ravie de voir qu’il appréciait son initiative.

« C'est incroyable. Qu'en pense votre famille ? »

Cassie ne voulait pas mentir, alors elle a fait de son mieux pour contourner la question.

« Tout le monde était favorable. Mes amis, ma famille et mes précédents employeurs. Quelques personnes m'ont dit que j'aurais le mal du pays et que je reviendrais bientôt, mais cela ne s'est pas produit. »

« Et avez-vous laissé quelqu'un de spécial là-bas ? Un petit ami, peut-être ? »

Cassie pouvait à peine respirer en réalisant ce que cette question pouvait impliquer. Ryan avait-il une idée derrière la tête ? ou était-ce juste une question formelle pour en savoir plus sur elle ? Elle devait être prudente car elle était tellement éblouie par lui qu'elle pouvait facilement balbutier quelque chose de déplacé. 

« Je n'ai pas de petit ami. Je suis sorti avec un garçon plus tôt cette année, de retour aux États-Unis, mais nous avons rompu quelque temps avant de partir. »

Ce n'était pas vrai. Elle avait rompu avec son ex qui était violent seulement quelques semaines avant de partir, et l'une de ses principales raisons pour voyager à l'étranger avait été de partir si loin qu'il ne puisse pas la suivre et qu'elle ne puisse pas changer d'avis. 

Cassie ne pouvait pas donner à Ryan la bonne version. Là, tout en regardant l’écume des vagues au loin qui se brisaient sur le rivage, elle voulait qu'il pense que sa dernière relation était loin derrière elle, qu'elle était sereine, indemne et prête pour une nouvelle.

« Je suis content que vous me confiez cela. Ce serait une erreur de ma part de ne pas m'en assurer », déclara Ryan doucement. « Je suppose que vous avez mis un terme à votre relation, car l'inverse me surprendrait. »

Cassie le regarda, hypnotisée par ses yeux bleu pâle, ayant l’impression qu’elle était en train de rêver. 

« Oui. Ça n'a pas marché et j'ai dû prendre une décision difficile. »

Il hocha la tête. 

« C'est ce que j'ai ressenti chez vous dès la première fois que nous avons parlé. Votre force intérieure. Cette capacité de savoir ce que vous voulez, et de vous efforcer à l’obtenir, et pourtant vous avez cette empathie, cette douceur et cette sagesse incroyables. »

« Eh bien, je ne sais pas ce qui est sage. Je ne me sens pas très sage la plupart du temps. »

Ryan rit. « C'est parce que vous êtes trop occupé à vivre pour trop vous analyser. Une autre grande qualité. »

« Oh, je sens que pendant que je suis ici, je pourrais apprendre d'un expert dans ce domaine », répliqua-t-elle.

« La vie n'est-elle pas plus amusante quand on la passe avec quelqu'un qui en vaut la peine ? » 

Ses mots étaient taquins, mais son visage était sérieux, et elle se rendit compte qu'elle ne pouvait pas détourner son regard.

« Oui, certainement », murmura-t-elle.

Cela ne ressemblait pas à une conversation banale. Cela signifiait quelque chose de plus. C’était sûr. 

Ryan posa son verre et lui prit la main, l'aidant à se lever du profond coussin. Son bras glissa autour de sa taille, nonchalamment, pendant un instant, alors qu'elle se retournait pour rentrer à l'intérieur.

« Je te souhaite une bonne nuit », dit-il, lorsqu'ils atteignirent la porte de sa chambre.

Sa main effleura le bas de son dos alors qu'il se penchait vers elle et pendant un instant ses yeux stupéfaits prirent la forme de sa bouche, sensuelle et ferme, encadrée par un délicat contour de barbe naissante.

Puis ses lèvres se posèrent sur les siennes pendant un instant avant qu’il ne s’éloigne et qu’il ne lui dise doucement : « Bonne nuit. »

Cassie le suivit du regard jusqu'à ce qu'il ait fermé la porte de sa chambre, puis, se sentant comme sur un nuage, elle vérifia que la lumière de Madison était éteinte et retourna dans sa chambre.

Soudainement, elle réalisa qu'elle avait oublié de parler à Ryan du vol à l'étalage.

Elle n’en avait pas eu l'occasion. La soirée ne s'était pas déroulée comme prévu. Elle avait pris une tournure complètement différente, inattendue, qui l'avait laissée étonnée, pleine d'espoir et d'attente. Avec ce baiser, elle avait l'impression qu'une porte s'était ouverte, et au-delà, elle avait entrevu quelque chose qui pourrait changer son univers.

Avait-il une intention purement amicale ? ou avait-il voulu dire quelque chose de plus ? Elle n’en était pas sûre, mais croyait que oui. L'incertitude la rendait nerveuse et excitée, mais dans le bon sens.

De retour dans sa chambre, elle vérifia à nouveau ses messages et découvrit que Renée lui avait envoyé un texto.

« La femme a dit qu'elle appelait depuis un téléphone public. Donc pas de numéro. Si elle rappelle, je lui demanderai son nom. »

En lisant le message, Cassie eut soudainement une idée.

Cette mystérieuse femme avait appelé à partir d'un téléphone public, craignant de laisser ses coordonnées, et avait contacté une amie de l'école qui était l'une des seules amies de Cassie qui vivait toujours dans son ancienne ville natale.

Le père de Cassie avait quitté l'endroit où ils avaient grandi. Il avait déménagé plusieurs fois, changé d'emploi et de copine à maintes reprises, et perdu son téléphone à peu près à chaque fois qu'il se soûlait. Elle n'avait pas été en contact avec lui depuis des lustres et n'avait jamais voulu le revoir. Il vieillissait, s’était ruiné la santé et il s’était créé la vie qu'il méritait. Cependant, cela signifiait qu'il n'était plus joignable par ses proches qui chercheraient à entrer en contact avec lui. Elle ne saurait même pas comment joindre son père maintenant. 

Il y avait une chance - une chance qui semblait plus grande à mesure qu'elle y réfléchissait - que cette femme était sa sœur, Jacqui, faisant de son mieux pour la retrouver. Une vieille amie d'école était le seul lien possible si on n’était pas sur les réseaux sociaux, comme Jacqui. Cassie la recherchait souvent, chaque fois qu'elle en avait le temps, espérant que son travail de détective pourrait lui révéler un indice quant au sort de sa sœur.

Elle eut la chair de poule en envisageant que la femme qui avait appelé était Jacqui.

Cela voulait dire que Jacqui n’était pas dans une bonne situation, mais en fait, elle n'avait jamais pensé qu'elle l'était. Si Jacqui s'était installée, avec un emploi stable et un appartement, elles auraient été en contact depuis longtemps.

Quand Cassie pensait à Jacqui, elle imaginait toujours l'incertitude, la précarité, une vie vacillante et en équilibre fragile - entre l'argent et la pauvreté, la drogue et la réadaptation, les petits amis et les agresseurs, qui en connaissait les détails ? Plus la vie de Jacqui était incertaine, plus il lui serait difficile d'entrer en contact avec la famille qu'elle avait quittée il y a longtemps. Peut-être que sa situation ne le lui permettait pas ou qu'elle avait honte de l’état dans lequel elle se trouvait. Elle passait peut-être des semaines et des mois sur la route ou déconnectée, à côté de ses pompes ou à mendier de la nourriture, ou qui savait quoi ?

Cassie décida qu'elle allait y croire, et saisir la main que Jacqui lui tendait.

Rapidement, sachant que Ryan pouvait désactiver le Wi-Fi à tout moment, elle envoya un message à Renée.

« Ça pourrait être ma sœur. Si elle rappelle, donne-lui mon numéro. »

Espérant que son intuition était bonne, Cassie ferma les yeux, sentant qu'elle avait fait ce qu'elle pouvait pour rétablir le contact avec la seule famille dont elle se souciait encore.


 

 

 

 

CHAPITRE VIII

 

 

Le lendemain matin fut chaotique, car Cassie essaya d'aider les enfants à s'habiller pour l'école. Il manquait des uniformes scolaires, les chaussures étaient boueuses et les chaussettes dépareillées. Elle se retrouva à courir entre la cuisine et les chambres, jonglant entre le petit déjeuner et tout le reste. 

Les enfants avalèrent du thé, du pain grillé et de la confiture avant de reprendre la recherche des tenues scolaires qui semblaient s’être transposé dans un autre univers au cours du week-end.

« J'ai perdu mon badge ! » annonça Madison, enfilant son blazer.

« À quoi ressemble-t-il ? » demanda Cassie, le cœur battant. Elle avait cru qu'ils étaient finalement prêts.

« Il est de forme ronde et vert clair. Je ne peux pas aller à l'école sans lui, j'étais la responsable de classe de la semaine dernière et quelqu'un d'autre doit récupérer le badge aujourd'hui. »

En pleine panique, Cassie se mit à quatre pattes et fouilla toute la pièce, trouvant finalement l'insigne sur le plancher du placard.

Après avoir évité un drame, Dylan cria que sa trousse avait disparu. Ce n'est qu'après le départ des enfants que Cassie la trouva derrière la cage du lapin et qu’elle se précipita sur la route jusqu'à l'arrêt du bus où ils attendaient.

Lorsqu'ils montèrent finalement à bord du bus, elle prit une profonde inspiration et les pensées heureuses de la nuit précédente revinrent à elle.

Tout en rangeant la maison, elle refit défiler mentalement la scène entre elle et Ryan.

Il flirtait, elle en était certaine.

La façon dont il l'avait touchée, lui avait pris la main, lui avait demandé si elle avait un petit ami. C'était en soi une question assez innocente, mais c'était ce qu'il avait dit ensuite :

« Ce serait mal de ma part de ne pas m’en assurer. »

Cela prouvait qu’il avait une idée en tête. Il voulait être sûr.

Et ce baiser. Elle ferma les yeux en y pensant, sentant l’émotion l’envahir de nouveau. Cela avait été si inattendu, si parfait. 

Elle l’avait senti amical, mais c’est comme s'il aurait pu en dire plus. Il était impossible de le savoir. Elle se sentait remplie d'incertitude, mais positivement.

La matinée passa rapidement et comme Ryan avait annoncé qu'il arriverait tard à la maison, elle décida de commencer le dîner. Elle avait un répertoire très limité de plats, mais il y avait une étagère de cuisine pleine de livres de recettes.

Cassie choisit celle des dîners de famille. Elle avait supposé que c'était le livre de Ryan mais avait été surprise de trouver un mot écrit sur la première page - Joyeux anniversaire Trish.

C'était donc le livre de Trish. Il doit lui avoir été offert par un ami, peut-être un ami qui ne se rendait pas compte que Ryan faisait la cuisine la plupart du temps. En tout cas, elle ne l'avait pas emporté avec elle.

Les pensées de Cassie furent interrompues par un coup puissant sur la porte d'entrée.

Elle se dépêcha d'y répondre.

Un homme vêtu de cuir noir se tenait dehors. Une grosse moto était garée sur le trottoir derrière lui.

Dès que Cassie ouvrit la porte, il s'avança à mi-chemin pour être près d’elle. Il était grand, avec des épaules larges, des cheveux hérissés et foncés, et une moustache. Elle sentit un peu d’agressivité dans la façon avec laquelle il poussa la porte et la regarda.

Elle recula, troublée par sa présence envahissante. Elle aurait aimé avoir mis la chaîne intérieure sur la porte avant de l'ouvrir, mais elle ne l'avait pas jugé nécessaire dans ce petit village tranquille.

« C'est la résidence des Ellis ? », demanda l'homme.

« Oui », dit Cassie, se demandant de quoi il s'agissait. 

« Monsieur Ryan Ellis est là aujourd'hui ? »

« Non, il est au travail. Puis je vous aider ? »

Cassie paniquait intérieurement. Pour sa propre sécurité, elle aurait dû dire que Ryan était allé à côté pour une minute. Elle ne savait pas qui était cet homme. Il était arrogant et portait un insigne, et ce n'était pas ainsi qu'un livreur agirait avec un client.

« Et vous êtes ? » L'homme sourit légèrement, posant une main sur le cadre de la porte.

« Je suis la fille au pair », déclara Cassie sur la défensive, se souvenant trop tard qu’elle aurait dû dire qu'elle était une amie de la famille.

« Ah, alors il t'a embauchée ? Il te paie, hein ? T'es d'où ? des États-Unis ? »

Cassie avait le souffle coupé. Elle ne s'y attendait pas du tout et pensa immédiatement à la serveuse expulsée dont la directrice du salon de thé avait parlé hier.

Elle ne répondit pas. Au lieu de cela, elle répéta : « Que puis-je faire pour vous ? » 

Elle espérait qu'il ne remarquerait pas à quel point elle était nerveuse.

« J'ai un courrier important pour M. Ryan Ellis. »

L'homme lui tendit une grande enveloppe de manille avec le nom et l'adresse de Ryan écrits dessus.

Elle la posa sur la table du couloir et il lui tendit un document.

« Signe ici. Ton nom complet, l'heure de livraison et ton numéro de téléphone. »

Ce n'était donc qu'un courrier après tout. Cassie se sentait soulagée, mais elle n'allait pas se détendre tant que ce gars bizarre n'était pas sorti.

« Et ton passeport, s'il te plaît. »

« Mon quoi ? » 

Elle le regarda avec horreur.

«Je dois le photographier, si ça t’embête pas trop. »

Son ton de voix lui disait qu'il s'en fichait si cela la dérangeait ou non. Il s'appuya contre le mur et consulta sa montre.

Cassie se sentit très nerveuse. Mais qu'est-ce que tout cela signifiait ? Elle redoutait que ce soit une sorte de répression des travailleurs illégaux. 

Elle ne pouvait pas lui dire de sortir, même si elle le voulait. Photographier ce document était-ce même légal ou était-ce une violation de ses droits ? Cela ressemblait à une tentative d'intimidation, mais elle n’imaginait pas d’issue sans se retrouver dans des ennuis encore plus graves.

« Voudriez-vous attendre dehors pendant que je vais le chercher ? » demanda-t-elle.

Il prit son temps pour se mettre sur le porche. Les bras croisés et ce demi-sourire sur son visage rond et pâle, il se tenait là et la regardait.

Elle ferma la porte d'entrée, souhaitant ne pas avoir à l'ouvrir de nouveau, et se précipita dans sa chambre pour prendre son passeport, avec son visa de visiteur qui l’a compromettait.

Puis elle retourna, ouvrit la porte et lui tendit.

Entre-temps, il avait allumé une cigarette. La plaçant entre ses lèvres, il sortit son téléphone et feuilleta les pages du document. 

Elle entendit le déclic répété de la caméra du téléphone. On aurait dit qu'il photographiait plus d'une page.

Puis il le lui rendit et enleva la cigarette de sa bouche.

« Bien. C’est tout. Dis à M. Ellis que je serai bientôt de retour s’il ne donne pas suite. »

Il jeta son mégot de cigarette sur le pavé, et retourna à sa moto. Une minute plus tard, le moteur rugit et il s’élança.

Cassie rampa à quatre pattes, pour ramasser la cigarette allumée. Elle l’écrasa sur l'herbe humide et ramena le mégot à la cuisine où elle le jeta. Ses mains tremblaient encore. De quoi s'agissait-il ?

Elle regarda l'enveloppe, la brandit vers la lumière, et la retourna même pour voir s'il y avait un indice quant à l'identité de l'expéditeur, mais elle ne pouvait rien distinguer.

Elle devrait attendre que Ryan rentre à la maison pour lui en parler. 

Cassie commença à craindre qu'en raison de sa présence ici, et de la gentillesse de Ryan, elle lui ait attiré de graves problèmes.
 

 

 

 

CHAPITRE IX

 

 

Au moment d'aller chercher les enfants à l'école, Cassie fit de son mieux pour mettre ses soucis de côté. Avec le récent divorce, elle savait que les enfants avaient leur propre stress à gérer, et elle ne voulait pas qu'ils ressentent son anxiété en plus de tout cela.

Tous deux attendaient à la porte de l'école, et Madison en particulier semblait ravie de la voir. Sur le chemin du retour, la jeune fille parla sans arrêt des leçons de la journée, qui étaient ennuyeuses, et des mathématiques qui devenaient trop difficiles, et du sport - ils avaient fait une course amusante en pleine campagne qu’elle avait appréciée. Cassie se surprit à sourire, momentanément distraite par les commentaires joyeux de la jeune fille. 

Les enfants ne firent qu’une bouchée des sandwichs qu'elle avait préparés, les dévorant en quelques minutes avant de sortir résolument de la cuisine.

Cassie rangea la cuisine après le déjeuner et s’y attarda, essayant de se concentrer sur la préparation des aliments et de ne pas s'inquiéter de ce qui était à l'intérieur de l'enveloppe sur la table du couloir ou de la réaction de Ryan à son retour à la maison.

Elle remarqua soudainement que la maison était très calme.

« Dylan ? », appela-t-elle, « Madison ? »

Il n'y avait pas de réponse.

L'anxiété lui tordait le ventre, comme une invitée importune qui avait été bannie temporairement mais attendait de revenir.

Cassie quitta la cuisine et alla voir dans leur chambre. Ils n'étaient pas là, alors elle se dirigea vers l'arrière-cour, remarquant que le vent froid était tombé.

Dylan, vêtu d'un jean bleu et d'une parka rouge, était de l'autre côté de la pente herbeuse, debout sur la falaise qui surplombait l'océan. Il tournait le dos à la mer et envoyait des messages sur son téléphone. On aurait dit qu'il était sur le bord, et il n'y avait pas de rambarde, seulement la falaise de grès qui tombait à-pic dans les eaux grises en contrebas.

« Dylan, ça te dérange de t'éloigner de là ? » cria-t-elle.

Il leva les yeux avec curiosité.

« Si tu envoies des SMS, ne t’approche pas trop du bord », expliqua-t-elle. « Tu es distrait. Tu pourrais tomber et la roche s’effriter. »

« Oh. OK. »

Il fit un pas vers elle.

« Où est Madison ? »

Il haussa les épaules.

« Je sais pas. Je viens de sortir. Je suis en train d’envoyer des messages à mon copain. »

Dylan baissa la tête et reporta toute son attention sur son téléphone.

Mais Cassie avait repéré quelque chose à proximité. Elle se dirigea vers la falaise pour voir ce que c'était.

Une basket rose gisait sur l'herbe près du bord de la falaise. Où était l'autre ? et où était Madison ?

Cassie sentit la panique monter en elle, si forte et soudaine qu'elle semblait la suffoquer.

Elle se précipita au bord de la falaise.

Une fois là, elle s’efforça de prendre un instant pour rassembler ses pensées et s'assurer qu'elle avait tout son équilibre. Si cet à-pic lui remémorait de nouveau les horreurs qu'elle avait vues en France, il n'y aurait personne pour l'aider.

Avec prudence, elle jeta un coup d’œil par-dessus.

Loin en dessous, sur les rochers, elle vit une tache rose.

En regardant mieux, elle constata avec horreur que c'était l'autre basket.

« Madison », cria-t-elle, si fort que Dylan releva la tête brutalement de son message l’air alarmé.

« Madison, où es-tu ? »

Elle ressentit une vague de panique et chancela en arrière de la chute vertigineuse.

« Dylan, elle est là-bas. Je peux la voir... Elle a dû tomber. »

Cassie mit ses mains devant sa bouche pour couvrir ses sanglots. Un sentiment de récrimination envers elle l’écrasa. Elle était tellement préoccupée qu'elle n'avait pas pensé à surveiller les enfants. Elle avait été négligente et irresponsable, se concentrant sur des questions moins importantes au lieu de s'occuper comme il fallait des enfants, et à un moment terrible, une catastrophe s'était produite.

Madison était-elle tombée ? Les deux s'étaient-ils battus et Dylan l'avait-il poussée ? Avait-elle essayé de faire de la gymnastique ou de l'acrobatie trop près du bord ?

Elle se sentait morte de culpabilité et se demandait si elle aurait pu éviter l'accident en s’occupant d’eux plus tôt.

« Comment peut-on aller en bas ? »

Cassie cria la question d'une voix forte et aiguë, considérant frénétiquement quelles mesures d'urgence elle devait prendre et qu’elles étaient les chances de survivre à une telle chute. Les rochers étaient si découpés, et Madison avait dû être emportée par la mer, car il n'y avait aucun signe d'elle hormis la vision terrible de cette chaussure abandonnée.

Tout à coup, Cassie se rendit compte que le fragile sentiment de sécurité qu'elle avait ressenti avec cette famille n'était qu'un mince vernis couvrant les blessures profondes qui se ravivaient en elle. Maintenant que le vernis avait disparu, elle apparaissait comme elle était vraiment.

Comment avait-elle pu penser qu'elle était capable de s'occuper d’enfants ? Elle était incompétente, peu fiable et les blessures qu’elle portait en elle, allaient l'empêcher de réussir sa vie.

« Dylan, vite. Passe-moi ton téléphone. Quel est le numéro des services 

d'urgence ? »

Alors que Cassie parlait, Dylan se mit à rire.

Pendant un moment, elle le regarda, interloquée.

Puis elle suivit son regard pour voir Madison sortir de la porte latérale du garage, tenant des liasses de journaux froissés dans ses mains.


Elle s’avança de quelques pas, puis fixa l'herbe en fronçant les sourcils.

« Où sont passées mes chaussures ? » demanda-t-elle.

Pendant un instant, Cassie ne put parler. Des vagues d'émotion martelaient sa tête.

Puis elle réussit à faire sortir quelques mots.

« Dylan, que s'est-il passé ici ? » Sa voix était devenue rauque due à l’émotion, mais elle espérait qu’elle était assez forte pour faire autorité.

« J'ai déplacé tes chaussures. L'une d'elles est tombée du bord », déclara Dylan à Madison.

« Quoi ?  Par-dessus la falaise ? Dylan, ce sont mes baskets préférées ! Va la chercher, maintenant. »

« Il ne peut pas ... », commença Cassie, mais Dylan l'interrompit.

« Elle est sur les rochers. C’est le début de la marée basse. J'irai dans une demi-heure. » Il regarda Cassie : « Il y a un chemin qui descend. »

« Pourquoi as-tu fait ça ? » Madison semblait toujours en colère. « Je les ai lavées parce qu'elles étaient boueuses après la course et j'ai apporté du journal pour le mettre dedans et qu'elles sèchent, comme papa nous a appris à le faire. Et maintenant, tu les as déplacées et celle-là sera à nouveau toute sale. »

« Je voulais faire un jeu. Je ne voulais pas qu’elle tombe. »

Cassie s'éclaircit la gorge.

« Madison aurait pu tomber en allant chercher la chaussure. Tu aurais même pu glisser sur le bord en la mettant là. Dylan, c'était une mauvaise idée. »

Il la regarda calmement.

« Aucun de nous n'a le vertige », dit-il.

Le mot frappa Cassie comme une gifle au visage. Cela la ramena directement au moment où elle avait regardé par-dessus le balcon avec Ryan. 

Dylan savait ce qui s'était passé. La façon dont il l'avait dit le lui indiquait. Il devait être passé par le salon à ce moment-là et les avoir vus dehors. Maintenant, il utilisait le mot intentionnellement pour lui montrer qu'il savait, et cela donnait une tournure différente à son comportement.

Cassie soupçonnait que c'était une sorte de réaction de vengeance.

Dylan s’en prenait à Madison, ou à elle-même, ou aux deux, pour quelque chose, et elle était sûre que c'était à cause de ce qui s'était passé en ville. Elles l'avaient critiqué, accusé de vol. Il n'avait pas montré beaucoup d'émotion à ce moment-là, mais leurs mots devaient l’avoir vexé, et maintenant il ripostait.

La fureur monta en elle et elle savait qu'elle allait le perdre. Elle allait lui crier dessus, déverser sur lui les mots les plus méchants et blessants auxquels elle pouvait penser, pour tenter de percer sa coquille nonchalante et le forcer à ressentir la même douleur qu'elle vivait maintenant.

Elle ne pouvait s’empêcher de le faire, elle ne pouvait presque pas s'arrêter, et elle vit à son expression méfiante qu'il l'attendait.

Au tout dernier moment, elle s’arrêta.

Criait-elle parce qu'elle était en colère contre lui ou était-elle furieuse contre elle-même, pour avoir été tellement absorbée par ce qu'elle faisait qu'elle n'avait pas surveillé les enfants ?

Il serait injuste de s’en prendre à Dylan alors qu'elle était la seule à blâmer.

Le comportement de Dylan était troublant et un peu inquiétant, mais il n'avait pas été malveillant. Ça avait été une plaisanterie mesquine, c’est tout, sa façon de lui montrer à quel point il était intelligent, et combien il était sensible aussi.

Elle se souvenait de ses paroles sur la défensive et toujours légèrement menaçantes :

« Tu es avec moi ou tu es contre moi. »

Au lieu de crier, elle conserva un ton calme pendant qu'elle lui parlait.

« Ce n'est pas un problème, Dylan. Je descendrai le chemin avec toi dès que la marée sera suffisamment basse, et nous récupérerons la chaussure de Madison. D’accord ? »

Dylan avait l'air surpris, comme s'il ne s'attendait pas du tout à cette réponse de sa part et n'avait pas pensé à la manière d’y faire face.

« D’accord », dit-il avec hésitation, et Cassie sut avec soulagement qu'elle avait bien réagi.

 

*

 

Le chemin vers la mer était à quelques centaines de mètres, dans un endroit où la falaise était moins à pic. Cassie avait craint que cela ne soit dangereux, mais bien qu'il fût escarpé et caillouteux, le chemin sinueux n'était pas difficile à descendre.

Une fois qu'elle et Dylan furent au fond, ils marchèrent en file indienne le long d'une plage étroite et pierreuse.

« Quand c’est marée haute, c'est complètement recouvert », lui dit Dylan. « La mer se brise sur les falaises, en fait. »

Il faisait un froid glacial ici et les embruns provenant des vagues étaient saisissants, mais grisants. Cassie s’imagina que par une journée venteuse, on devait être complètement trempé, simplement en marchant le long de la mer.

« La voici. »

La basket rose était sur une grosse pierre et Dylan se fraya un chemin entre les rochers acérés pour la récupérer. Il la tendit à Cassie et ils repartirent, traversant péniblement la plage de galets et remontant le chemin.

Cassie se rendit compte que le ciel se couvrait et elle était heureuse qu'ils aient réussi à récupérer la chaussure quand il était encore temps. Les nuages arrivaient et le vent du nord glacial recommençait à souffler fort.

Quand elle alla voir Madison, celle-ci était dans sa chambre, en train de faire un puzzle sur un plateau. Dylan se dirigea vers le salon avec un livre et s’affala sur le pouf dans un coin.

Cassie fourra les deux chaussures avec du papier journal et les fit sécher près du radiateur de la buanderie.

Ce n'est qu'à ce moment-là qu'elle s’autorisa à retourner dans la cuisine, et elle se promit de contrôler ses pensées. Quand elle ne se concentrait pas sur la préparation du repas, elle écoutait le moindre son qui pouvait signifier que Dylan ou Madison avait besoin d'elle.

Quand elle entendit la porte d'entrée s'ouvrir, son cœur bondit, malgré sa promesse à elle-même. Il était seulement deux heures et demie de l'après-midi. Elle espérait que tout allait bien et que Ryan n'avait pas eu de problème à son travail. Elle se précipita hors de la cuisine pour lui dire bonjour.

Alors qu'elle atteignait le couloir, Cassie s'arrêta, regardant avec étonnement.

Une jeune femme aux cheveux rose pâle était entrée et fermait la porte derrière elle.

Elle se retourna, vit Cassie, ferma à double tour et la regarda avec la même surprise.

« Qui êtes-vous ? » demanda-t-elle.


 

 

 

 

CHAPITRE X

 

 

Cassie regarda la femme aux cheveux roses avec suspicion.

« J'aide ici », dit-elle, cette fois en se souvenant de faire attention à la façon dont elle se présentait. « Je suis arrivée ce week-end. Mais qui êtes-vous ? »

La femme venait d’entrer par elle-même. Elle avait donc une clé. Mais Ryan lui aurait sûrement mentionné cela ?

Elle semblait avoir quelques années de moins que Cassie et était très jolie, portant un jean taille basse délavé qui mettait en valeur sa taille de guêpe. Avec sa peau claire et son accent du coin, elle était clairement de la région.

« Je m'appelle Harriet. Je travaille pour Maids of Devon, et je fais le ménage ici deux après-midis par semaine. Habituellement les lundis et vendredis, sauf si le lundi est un jour férié. »

« Oh », dit Cassie.

Elle était toujours méfiante, se demandant si elle devait appeler Ryan pour s'en assurer, quand Dylan cria de la salle à manger : « Salut, Harriet ! »

« Hé, Dylan », répondit Harriet.

Elle retira sa veste lilas, l'accrocha au porte-manteau et sortit une blouse de son sac à dos.

« Quelque chose de spécial à faire aujourd'hui ? » demanda-t-elle.

Son ton n'était pas amical.

« Que faites-vous d'habitude ? » Cassie se sentait décontenancée.

En secouant sa chevelure évaporée, Harriet répondit : « Habituellement, je fais une machine de linge, je le mets dans le sèche-linge, puis je le range. Je change la literie une fois par semaine dans toutes les chambres – c’est aujourd'hui. Je nettoie les salles de bain et la cuisine chaque semaine, généralement le vendredi. Je passe l'aspirateur dans la maison, enlève la poussière, range, puis effectue tout autre travail qui est à faire, mais pas le repassage. Si vous n'avez rien d'autre aujourd'hui, je commence généralement dans les chambres. »

Elle se dirigea résolument vers la chambre de Ryan.

Cassie se sentait toujours très perplexe. Elle voulait suivre Harriet dans la chambre et l'interroger davantage mais pensa que ce serait impoli. Elle devait accepter que Ryan avait juste oublié de le lui dire. Après tout, il était parti si tôt ce matin, avant qu'elle ne soit sortie du lit.

Cependant, quand elle était arrivée samedi, Ryan lui avait dit qu'il avait nettoyé spécialement pour elle. Il n'avait pas mentionné qu'une femme de ménage était venue la veille et avait tout fait.

Se sentant troublée par cette autre version des événements qu’elle connaissait maintenant, Cassie retourna à la cuisine et finit de préparer le dîner. Elle avait assaisonné et épicé la citrouille qu'elle avait achetée hier, et qui était maintenant prête à cuire. Elle avait cuisiné et écrasé des pommes de terre, et fait une sauce à l'oignon pour accompagner les tartelettes au poulet qu'elle avait trouvées dans le congélateur.

Harriet se précipita dans la cuisine avec un panier à linge remplit de draps et de serviettes.

Elle se dirigea par la porte arrière vers la buanderie et en une minute, la machine à laver démarra.

Elle retourna ensuite à la cuisine.

« Je vois que vous êtes occupée », dit-elle en regardant les résultats des efforts de Cassie.

« Je pensais pouvoir vous aider aujourd'hui», déclara Cassie.

« Vous avez été embauchée comme cuisinière ou pour aider les enfants ? »

« Je m’occupe surtout des enfants.»

Déconcertée, Cassie se demanda si Ryan avait omis de lui parler des autres membres du personnel, et si un cuisinier allait faire une apparition demain.

Harriet quitta de nouveau la cuisine, revenant avec la bouteille de vin vide et les verres qu'ils avaient laissés sur le balcon la nuit précédente. Elle observa les deux verres pendant un moment avant de les mettre dans le lave-vaisselle, puis jeta un coup d'œil à Cassie.

« Alors vous êtes des États-Unis, n’est-ce pas ? »

« Oui. »

« Vous êtes ici depuis longtemps ? »

« Dans le pays, environ trois semaines. J'ai commencé ce travail ce week-end. »

« Comment en avez-vous entendu parler ? Ce n'est pas ici que la plupart des gens viennent. Ils vont généralement à Londres. »

« Mon amie a travaillé comme fille au pair pour Ryan l'année dernière pendant les vacances scolaires et elle m'a dit qu'il cherchait à nouveau quelqu’un », dit-elle.

« Alors vous êtes venue jusqu'ici ? »

« J'ai une voiture, alors j'ai conduit jusque là. Elle est garée à l'extérieur. »

« Ah, oui, je l'ai vue. La petite Vauxhall blanche ? »

« Oui, c’est ça. »

« Où dormez-vous ? » Harriet mit une paire de gants en caoutchouc et tordit un chiffon dans l'évier.

« Où je dors ? Dans… dans la chambre d'amis, bien sûr. »

Ses questions continuelles étaient déconcertantes pour Cassie.

« Oh, je ne voulais pas dire où dans la maison, je me demandais juste si vous étiez à demeure ou non. »

« À demeure », confirma Cassie, mais elle doutait que ce soit ce qu’Harriet voulait dire par la question.

La voyant en plein nettoyage, et comme elle en avait assez de cette conversation dérangeante, elle quitta la pièce et alla voir les enfants.

Se prélassant sur le pouf et absorbé par son livre, Dylan lui répondit qu'il n'avait besoin de rien et qu'il n'avait pas de devoirs à faire. Madison, par contre, avait terminé son puzzle et fronçait les sourcils sur un exercice de maths.

« Je ne comprends rien à ces sommes », se plaignit-elle

Perchée sur le lit, Cassie se pencha au-dessus du bureau et fit de son mieux pour l'aider en lui expliquant, plutôt qu’en résolvant le problème pour elle. Elle constata que Madison avait un peu avancé lorsque la porte d'entrée s'ouvrit à nouveau et cette fois, c'était Ryan.

« Bonjour à tous », clama-t-il, et Madison lui cria : « Bonjour, papa ! »

Cassie sauta du lit et se précipita vers la porte d'entrée. Elle avait hâte de voir Ryan après sa journée de travail, mais elle était inquiète au souvenir de l'enveloppe. 

Harriet avait été plus rapide et se trouvait déjà à la porte.

« Bon-jour M. E », lui dit-elle en lissant ses jolis cheveux roses.

« Bonjour, Harriet. » Ryan lui fit un signe de tête amical avant de se tourner vers Cassie. 

« Je suis vraiment désolé, j'étais pressé ce matin et j'ai complètement oublié de te dire que nous avons une femme de ménage qui vient deux fois par semaine. »

« Ce n'est pas un problème. Nous nous sommes présentées. »

Avec Harriet lui collant aux basques, Cassie décida qu'il valait mieux attendre avant de parler à Ryan de l’homme à la moto. 

« Bien, bien », Ryan se dirigea vers la chambre mais Harriet se plaça devant lui. 

« Tu as remarqué ? » demanda-t-elle, secouant la tête en arrière.

Ryan l’observa puis regarda Cassie, perplexe.

« Remarqué quoi ? »

Harriet soupira.

« Mes cheveux. »

« Oh. » Fronçant les sourcils, Ryan regarda.

« Ils sont roses », Harriet sourit, faisant tournoyer une mèche autour de son doigt.

« Ah, c'est vrai. Madison l’a vu ? Tu sais qu’elle aime beaucoup le rose, non ? »

Ryan semblait perdu, comme s'il ne comprenait pas ce qu'elle essayait de dire, et Cassie pouvait voir la frustration d’Harriet. Elle se demandait si celle-ci avait voulu prouver qu'elle était plus appréciée par son employeur que Cassie.

À la surprise de Cassie, Harriet lui dit alors : « Je t’ai déjà fait ton thé, M. E. Où l'aimerais-tu ? » 

« C'est très gentil, mais j'en ai pris au travail. Peut-être que les enfants en veulent ? »

Elle ne perdit pas le regard furibond qui assombrit le visage d'Harriet.

« Je vais leur demander », dit Cassie, et elle se dirigea vers le couloir, se demandant pourquoi Harriet était si énervée.

Après avoir mis le dîner au four, elle et Madison finirent par partager le thé dans le salon pendant qu'Harriet nettoyait le sol de la cuisine. Celle-ci semblait mettre beaucoup d'énergie dans ses efforts. Le seau raclait les carreaux.

Dès qu'elle eut fini, Cassie retourna à la cuisine, soucieuse de surveiller la cuisson. Alors qu'elle ouvrait le four, le délicieux arôme de citrouille épicée et de pâte cuite se répandit. Ryan, qui passait par là, s’arrêta à sa hauteur.

« Tu as fait la cuisine ? Cassie, tu es un ange. Ça sent délicieusement bon. »

Du placard à balais, Cassie entendit un grand bruit tandis qu'Harriet poussait le balai-éponge à l'intérieur.

« Merci. J'espère que ça a aussi bon goût qu'il n'y paraît. Ce sera prêt dans environ une demi-heure », déclara-t-elle, mettant le bol de purée à réchauffer et la casserole de sauce sur le feu.

La porte de l'armoire claqua.

Harriet sortit de la cuisine, dépassant Cassie.

Elle marmonna alors quelque chose, et un instant plus tard, la porte d'entrée claqua et elle était partie.

Perplexe, Cassie se retourna vers le four.

Elle n'aimait pas Harriet et se demandait si elle pouvait être bipolaire. Elle avait paru très lunatique et les mots énigmatiques qu'elle avait prononcés à voix basse en partant n'avaient pas de sens.

Cassie croyait qu'elle avait dit : «Ne t'approche pas trop.»


 

 

 

 

CHAPITRE XI

 

 

Dès qu’Harriet fut partie, Cassie se précipita vers Ryan et ramassa l'enveloppe de manille en passant.

Il était dans la salle à manger, parcourant une brochure avec des pubs de bateaux.

« Ryan, quelqu'un t’a apporté ça dans la journée. » Cassie lui tendit l'enveloppe. « Le type a pris une photo de mon passeport. Je ne sais pas pourquoi, et je crains que cela ne cause à toi ou à moi des problèmes. »

Elle se sentait mal en disant cela, comme si c’était elle qui avait apporté le problème ici.

Ryan fronça les sourcils en retournant l'enveloppe.

« Tu ne dois pas t’inquiéter. C'est probablement quelque chose que je dois signer pour le divorce. J'ai reçu des papiers la semaine dernière qui ressemblaient à ceci. J'étais à la maison, alors je les ai pris moi-même. »

Alors qu'il s’apprêtait à l'ouvrir, son téléphone sonna. Cassie sentit qu'il serait impoli d'écouter. Elle s’obligea à sortir de la pièce, nerveuse, même si elle avait envie de rester à proximité pour qu'il puisse l'ouvrir, et être sûre.

Elle devina que s’il s’agissait d’un document juridique, une preuve d'identité du destinataire était nécessaire. Ce doit être la raison pour laquelle l'homme antipathique avait photographié son passeport. 

Malgré cela, elle se souvenait de la façon dont il avait menacé de revenir bientôt si l'avis n'était pas respecté. Les travaux de réparation dans l’entreprise de Ryan semblaient atteindre une étape cruciale, et avec tant de choses à penser, elle espérait qu’il n’oublierait pas le document. S'il y avait quelque chose à signer, elle avait besoin qu’il le fasse, car elle se sentait mal à l'aise à l'idée que l'homme aux cheveux noirs revienne.

 

*

 

Le mardi matin, Madison rappela à Ryan qu'elle aurait des cours de rattrapage en mathématiques le lundi et le mercredi de la semaine prochaine, et qu’on devait aller la chercher une heure plus tard à l'école.

Cassie voyait bien que Ryan était complètement distrait. Il avait déjà reçu deux appels téléphoniques ce matin-là, parlant avec colère à l'entreprise de réparation. Elle comprit au ton de la conversation qu'il était une personne différente au travail et qu'il devait avoir un côté dur et inflexible qu’il ne montrait pas à la maison.

« Tu n'oublieras pas, papa ? » demanda Madison avec inquiétude.

« Je vais le noter sur le planning », promit Cassie, alors que Ryan sortait de la pièce avec son téléphone sonnant à nouveau.

Dès que les enfants furent partis, elle alla dans la chambre de Ryan pour la mettre en ordre.

Elle n'était pas restée dans sa chambre plus longtemps qu'il n'avait fallu pour y entrer, ramasser une tasse vide et repartir. Elle essayait de rester à l'écart parce que la chambre paraissait tellement être son espace personnel. Ça sentait le déodorant qu'il portait, et il y avait des livres sur la table de chevet qu'il lisait, une belle peinture représentant la mer sur le mur en face du lit dont elle était sûre qu'il l’avait choisie, et même un bloc-notes avec quelques mots griffonnés de sa main précise et inclinés vers l'avant.

Cassie ne put se retenir. Elle se tint au milieu de la pièce sur le plancher vernis, ferma les yeux et respira l'odeur. Elle l'imaginait dans cette pièce, sifflotant doucement pour lui-même alors qu'il retirait sa chemise et se dirigeait vers la fenêtre aux rideaux blancs, observant un instant la mer agitée. Puis elle se l’imagina là aussi.

À ce moment-là, elle ouvrit les yeux, abandonnant les images vivaces qui devenaient beaucoup trop intimes. 

Un rapide coup d'œil dans la pièce confirma qu'il n'y avait pas de photos de famille. Pas de portraits de mariage, pas même de photos d'enfants. Elle se demanda s'il y en avait eu dans la chambre avant le divorce ou si Ryan gardait tout sur son ordinateur.

Il avait dit que le calendrier était à l'intérieur d'un placard. Lequel ?

Elle en ouvrit un au hasard et cligna des yeux de surprise, car à l'intérieur, soigneusement rangés sur des cintres, se trouvaient plusieurs ensembles de vêtements pour femmes.

Tenues de travail élégantes, chaussures à talons hauts, une variété de chemisiers aux couleurs neutres. 

Ça avait l'air bien rangé et intact, mais la présence des vêtements dérangeait Cassie. Cela signifiait qu'il n'y avait pas eu de séparation. Soit Trish revenait pour les utiliser, soit elle n'en avait pas voulu, et si elle ne les avait pas voulus, il y avait sûrement quelque chose de prévu ? Ils pourraient être donnés à un magasin de vêtements d'occasion ou à une association caritative. Ils ressemblaient à des vêtements de qualité supérieure qui étaient relativement nouveaux. Ils pourraient être encore utilisés, plutôt que de moisir ici.

Fronçant les sourcils, elle ferma la porte et se dirigea vers le placard suivant.

C'était l'espace de Ryan. Quelques vestes en cuir et des chemises habillées, de nombreux autres T-shirts et hauts décontractés, des tas de jeans et quelques survêtements. À l'intérieur de la porte, comme il l'avait dit, se trouvait le planning des enfants.

Cassie prit note des jours importants.

Elle s’interrogea si elle devait demander à Ryan ce qu’il en était, et cette nuit-là, alors qu'ils boiraient leur verre de vin, elle prit la résolution de le faire.

« J'ai remarqué qu'il y avait encore des vêtements de Trish dans le placard », déclara-t-elle

Ryan acquiesça, grimaçant.

« Elle a pris ce qu'elle pouvait mettre dans les cartons qu'elle avait apportés et elle a promis qu'elle reviendrait pour récupérer le reste. Elle ne l'a pas fait et ça ne me dérange pas. Elle n'est pas ici, elle n’est pas dans mon espace et je n'ai pas à y penser, si tu vois où je veux en venir. »

Cassie acquiesça.

« Si tu veux les donner, fais le moi savoir. Je peux le faire pour toi. »

« C'est une offre très gentille, et je pense que je pourrais peut-être l'accepter pour la plupart des vêtements, de toute façon. Il y en a quelques-uns que je sais qu'elle voudra conserver, alors dès que j'aurai du temps, je les passerai en revue. Une fois fait, je peux dispatcher ce dont elle a besoin. »

« Cela semble être une bonne idée », reconnut Cassie. 

« Tu sais, tu me sauves la vie. Je suis tellement content que tu sois là. » Il sourit.

Cassie avait fait de gros efforts pour dominer ses émotions à son égard, et elle était heureuse d'avoir pu sourire de manière professionnelle, sans rougir, ou bégayer, ou lui montrer que ses mots la faisaient fondre à l'intérieur.

Lui dire comment elle se sentait ne pouvait que conduire sur la voie dangereuse de la déception. Après tout, Ryan était un riche entrepreneur avec un look de star de cinéma, alors qu'elle n'était qu'une voyageuse sans argent, même si sa gentillesse et ses éloges la faisaient se sentir comme quelqu'un de plus spécial.

 

*

 

Le lendemain, alors que Ryan avait une autre longue journée de travail, elle cuisina de nouveau. Cette fois, elle fit des pâtes aux crevettes, au citron et à l'ail. Elle craignait que cela ne soit pas du goût des enfants, même si elle leur avait demandé s'ils étaient prêts à l'essayer, et fut ravie quand ils dirent tous que c’était délicieux.

« Tu es un génie de la gastronomie », déclara Ryan après avoir goûté la première bouchée.

« Je n'en sais pas grand-chose et je ne fais que suivre les recettes des livres de cuisine. »

Ryan secoua la tête. 

« La cuisine, c'est plus que ça. Même avec une recette, il y a toujours du ressenti et de l'instinct. Les gens ont un flair pour ça ou ils n'en ont pas, et tu en as. »

Madison acquiesça. 

« Tu es une excellente cuisinière, Cassie. Tu n'as rien fait de beurk pendant tout ce temps. J'adore tes plats. Pourrais-tu m’en donner un peu plus, s'il te plaît ? »

Ryan sourit affectueusement à sa fille.

«Je suis heureux que tu apprécies les crevettes. Rappelle-toi la dernière fois que tu as essayé, lorsque nous sommes allés en vacances à Madrid l'année dernière, et que tu détestais tant la paella que le serveur a dû t’apporter un hamburger à la place. »

« Mais ce n'était pas moi », corrigea Madison. « C'était ma cousine Tess. Elle ne voulait pas manger la paella et elle a donc eu un hamburger, mais elle n'a pas aimé non plus le hamburger donc elle a juste pris des frites. J'ai mangé la paella mais j'ai choisi les crevettes. »

« Ta cousine n'était pas avec nous à ce repas », dit Ryan.

« Mais si, Tess et sa maman sont venues avec nous. »

« Non, je m'en souviens clairement, Madison », déclara Ryan d'un ton décisif. « C'est toi qui a refusé la paella, car je me souviens avoir pensé à quel point c'était étrange que ma propre fille ne mange pas le meilleur plat que nous ayons eue pendant toutes ces vacances. »

Madison regarda Dylan avec insistance, mais il haussa simplement les épaules. Cassie s'attendait à ce qu'elle continue de se disputer, car elle était généralement aussi tenace quant à ses opinions qu'un bouledogue avec un os. Mais à sa grande surprise, Madison baissa simplement la tête et dévora sa deuxième assiette. Elle n'avait pas l'air contente, mais elle ne reparla pas de l'incident, et après un court silence, Cassie rompit cette interruption gênante en demandant quel était le programme pour l'école de demain.

« Nous jouons tous les deux dans la pièce de l'école et il y a une répétition générale à la mairie après l'école », dit Madison.

« Où dois-je aller vous chercher ? » demanda Cassie.

« Nous pouvons reprendre le bus », déclara Madison. « Il passe juste devant la mairie. »

Intriguée par la mention d'un spectacle, Cassie demanda : « De quoi s'agit-il ? Quels sont vos rôles ? » 

« Dylan fait partie de l’équipe de machinistes, mais ils apparaissent sur scène, en portant des T-shirts avec le logo Crew et changent les décors. »

« C'est un rôle très important », ajouta Dylan. « Nous devons être rapides, mais en même temps, nous devons aussi ressembler à des ouvriers tout en faisant rire le public, nous sommes donc aussi des acteurs. Nous sommes cinq et ils n'ont choisi que des garçons grands et forts. » 

« Je constate que vous êtes indispensables au spectacle », reconnut Cassie. « Et toi, Maddie ? »

« Je suis Veruca Salt. » Madison avait l'air fière.

« C'est l'un des personnages principaux, n'est-ce pas ? » dit Cassie, essayant de se souvenir du livre qu'elle avait lu enfant.

« Oui, c’est ça ! Je suis la gosse gâtée à qui le père donne tout ! »

Ryan rit, secouant la tête.

« Et je suis la plus jeune actrice à avoir un rôle parlant », ajouta-t-elle.

« C'est incroyable. Quand a lieu la pièce ? »

« C'est samedi après-midi. »

Madison racla la sauce avec sa fourchette dans l'assiette vide, la lécha et la posa toute propre.

« J'ai des billets », déclara Ryan.

« Et n'oubliez pas, nous avons une soirée pyjama avec des acteurs cette nuit-là », lui rappela Madison.

« De quoi s’agit-il ? », demanda Cassie.

« Ils jouent la pièce le lendemain matin dans le cadre d'un festival artistique interscolaire à Canterbury. Les acteurs se rendent donc à l'hôtel après le spectacle du samedi et y passent la nuit. Ils seront ensuite ramenés à l'école plus tard le dimanche », expliqua Ryan.

« Je vais l’inscrire sur le planning et je serai là pour venir vous chercher à votre retour », dit Cassie. 

 

*

 

Le matin, elle se réveilla et découvrit que la première tempête hivernale était arrivée.

Un énorme front froid s’était abattu, entraînant des vents hurlants et une pluie battante. Cassie avait été réveillée par les rafales de pluie qui tambourinaient contre sa fenêtre et réalisa, dès qu'elle sortit du lit, que la température avait fortement chuté. Alors, elle remarqua que le réglage éco du chauffage central était insuffisant, et elle se précipita pour s'habiller, mettant des chaussettes épaisses et plusieurs couches de vêtements.

Préoccupée par les enfants qui devaient sortir par cette pluie verglaçante, elle les emmena en voiture à l'arrêt de bus et attendit son arrivée. Ils ont alors sprinté sous la pluie en sautant par-dessus les flaques d'eau avant d'atteindre les portes du bus.

Arrivant à la maison après avoir couru depuis la voiture, Cassie, frigorifiée et mouillée, se dirigea vers la cuisine pour se réchauffer près du feu. Là, elle fut surprise de voir Ryan préparer le thé. 

« Bonjour, ma belle », lui dit-il et elle se sentit rougir de plaisir pour le compliment et la perspective de pouvoir passer un moment inattendu avec lui.

« Est-ce que tout va bien ? » demanda-t-elle. « Je pensais t’avoir entendu partir plus tôt. »

« Je ne suis resté au travail que le temps d'appeler la météo. Il n'y aura aucun travail de réparation à faire aujourd'hui avec cette tempête. J'ai reporté l’arrivée de la nouvelle équipe. Le temps est censé s’éclaircir cet après-midi, mais nous ne pouvons rien commencer avant demain. »

« Oh mon chou.  Cela doit créer des problèmes dans ton planning. »

« Je prévois toujours quelques jours de pause forcée à cette période de l'année, donc ce n'est pas catastrophique. Le gros problème était le planning de l'équipe d’ouvriers précédente. Heureusement, nous avons du temps supplémentaire maintenant, avec une nouvelle équipe en renfort. »

« Que vas-tu faire aujourd'hui ? demanda Cassie en versant le thé.

« J'ai de la paperasse à rattraper, mais cela ne prendra pas longtemps. Donc, si je peux t’aider à faire quoi que ce soit, dis-le moi. »

« D’accord », répondit Cassie, ravie d'avoir Ryan pour elle toute la journée.

La paperasse ne lui prit qu’un moment, et il l'aida dans les tâches qu'elle avait l'habitude de faire : ranger les chambres, vider le lave-vaisselle, mettre du linge à laver.

« Tu sais, cela ressemble vraiment au bonheur domestique », commenta-t-il en plaisantant. « Je suis sûr que les tâches deviennent banales et ennuyeuses quand on les fait tous les jours, mais de temps en temps, et surtout en compagnie aussi agréable, je trouve ça amusant. »

« Tu penses que tu serais un bon mari à la maison ? » plaisanta Cassie, puis elle rougit en réalisant à quel point le commentaire était ambigu. Mais Ryan lui fit un clin d'œil avant de répondre d'un ton sérieux :

« Je pense que je serais brillant. »

À l'heure du déjeuner, toutes les tâches étaient terminées et la maison était bien rangée.

« Je dois admettre qu'en tant que personne travaillant au grand air, la maison me paraît être un vrai sauna », déclara Ryan. «Veux-tu que nous allions au pub pour déjeuner ? Nous allons être complètement trempés pendant le trajet, mais ils ont une cheminée ronflante à souhait, et nous pourrons nous sécher, manger et prendre une pinte ou deux, puis refaire la même chose sur le chemin du retour s'il pleut encore. Je suis sûr que ce sera amusant et j'adorerais le faire avec toi. »

« Cela me semble génial », répondit Cassie, ravie de faire une sortie avec lui, et remerciant sa bonne étoile que les enfants prennent le bus pour rentrer et qu'elle n'aurait pas à les conduire n'importe où. 

Alors qu'elle se dirigeait vers sa chambre pour prendre un vêtement de pluie, elle se souvint d'une dernière corvée qu'elle devait faire : nettoyer la cage du lapin dans la chambre de Dylan et y mettre de la sciure fraîche.

Elle se dirigea vers la pièce, attrapant le paquet situé sur la bibliothèque.

« Viens, petit bout, j'ai besoin de nettoyer ta cage rapidement », dit-elle en se penchant.

Elle se figea, regardant avec effroi.

Les feuilles de laitue de Benjamin Bunny étaient intactes. Il était allongé, immobile au fond de sa cage, et lorsqu'elle tendit la main avec hésitation pour toucher sa fourrure grise, son corps était froid et raide.

Benjamin Bunny était mort.


 

 

 

 

CHAPITRE XII

 

 

« Ryan ! » cria Cassie. « Viens vite ! »

Elle ne pouvait détacher ses yeux de ce pauvre lapin allongé sur le flanc, et elle sentit des larmes jaillir.

Les pas de Ryan résonnèrent sur le plancher en bois et un instant plus tard, il était à la porte de Dylan, le visage rempli d'inquiétude.

« Que se passe-t-il ? »

« Benjamin Bunny. Il est mort, Ryan. »

Elle désigna la cage, remarquant que ses mains tremblaient.

« Mort ? Tu en es sûre ? »

Ryan se précipita dans la pièce.

Il tendit ses mains dans la cage et sortit doucement le lapin.

Sa tête tomba sur le côté quand il le saisit.

« Oh, non, c'est terrible. Il est glacé et ses membres commencent à se raidir. Pauvre petite bête ! »

« Que penses-tu qu'il lui soit arrivé ? » 

Cassie renifla, se frottant les yeux longuement.

« Je ne sais pas. Je ne connais rien aux lapins. Dylan ne l'a eu que pendant trois semaines et je sais que c'était un animal plus âgé ; il l'a récupéré de quelqu'un qui partait et ne voulait pas l'emmener avec lui. Il avait donc peut-être fait son temps. »

« Une crise cardiaque ? » hasarda Cassie.

« Peut-être. Il ne semble pas avoir souffert », répondit Ryan.

« Cela aurait-il pu être le coup de froid ? » 

« Non, Dylan a fait des recherches sur les soins à lui donner. Les lapins sont des animaux de climat froid et préfèrent des températures plus fraîches. Je ne vois rien de changé dans son alimentation, son eau est fraîche. Il doit juste avoir eu une crise cardiaque, ou un accident cérébral, ou quelque chose. Dylan va être écœuré. Il adorait Benjamin. »

Cassie sentit de nouveau des sanglots monter en elle et lutta pour les contrôler. Elle ne voulait pas s'effondrer et pleurer devant Ryan.

« Je vais le sortir et l'enterrer maintenant à l’arrière du jardin près du tas de compost. Je réfléchirai à la meilleure façon de l’annoncer à Dylan. »

Emportant soigneusement le corps soyeux dans ses mains, il sortit de la pièce.

Cassie prit une profonde inspiration en hoquetant.

« Je suis désolée, petit lapin », dit-elle en clignant des yeux.

Elle observa Orange et Citron, mais les deux poissons semblaient en bonne santé, nageant dans leur mini-aquarium.

Puis elle s’assit sur le lit de Dylan pendant un moment, la tête dans ses mains, incapable d'empêcher les larmes de couler en pensant à la perte du petit lapin gris et à l’anéantissement que cela causera à Dylan quand il l’apprendra.

Au bout d'un moment, elle sentit les mains de Ryan frotter doucement ses épaules.

« J'ai enterré Benjamin », déclara-t-il. « Viens. Il te faut penser à autre chose. Sortons et allons prendre un verre, nous porterons un toast à Bunny et nous nous remonterons le moral. Cela n’aidera pas Dylan si nous sommes déprimés. »

 

*

 

Deux heures dans la chaleur et le brouhaha du pub du coin sortirent Cassie de sa tristesse et elle était heureuse qu'ils aient eu la chance de parler longuement.

« Perdre un animal de compagnie est un tel déchirement, peu importe comment cela arrive », commenta Ryan.

« Les enfants ont-ils eu d'autres animaux ? » demanda Cassie, sentant que cette maison serait encore plus conviviale avec la présence d'un chat ou d'un chien.

« J'ai grandi avec des chats dans notre maison, mais après mon mariage, ce n'était pas possible, en raison de problèmes d'allergie », expliqua Ryan.

D'après la façon dont il l'avait formulé, Cassie n'était pas sûre si l'un des enfants était allergique ou si c'était son ex-femme.

« Et toi alors ? » demanda-t-il.

« Quand ma mère était en vie, nous avions un chien. C’était un bon compagnon et c’était tellement amusant de s’occuper de lui. Nous le promenions, le nourrissions, le dressions. Enfin, on essayait. Il était assez vieux et peu obéissant. »

« Ta maman est décédée quand tu étais plus jeune ? » s’enquit Ryan compatissant.

« Oui. Elle est morte dans un accident. Après cela, ma sœur et moi avons été élevées par mon père, ainsi que par les diverses copines de mon père. Ce n'était pas une vie de famille heureuse. Mon père était une personne colérique et il a empiré après la mort de ma mère. Ma sœur, Jacqui, s'est enfuie de chez moi quand j'avais douze ans. Elle m'avait protégée pendant longtemps, mais elle était arrivée à un stade où elle ne pouvait tout simplement plus. Après cela, c'est devenu encore pire. Je suis parti aussitôt que j'ai pu.

« Oh, Cassie. Tu as eu une période bien difficile. Pas étonnant que tu sois si mûre et si sage. Je t’ai dit que je ressentais cela en toi, et maintenant je comprends pourquoi. » 

La voix de Ryan était emplie de sympathie alors qu'il se penchait vers elle. Elle lui était reconnaissante de sa compassion. Se confier à lui ainsi était une étape importante - pour elle, mais aussi pour les deux.

« Où est Jacqui maintenant ? »

« Je ne sais pas », répondit Cassie, avouant la terrible vérité qui avait occupé tant de ses pensées et de ses cauchemars au fil des ans.

« Tu ne sais pas ? »

« Elle ne m'a plus jamais recontactée. Pendant des années, j'espérais qu'elle le ferait. Chaque fois que le téléphone sonnait à la maison, je pensais que c'était peut-être elle. Ensuite, je suis partie, et mon père a déménagé, et chaque fois que l’éloignement se faisait plus grand, je pensais à Jacqui et comment il serait de plus en plus difficile pour elle de me retrouver. »

« Il y a les réseaux sociaux », déclara Ryan.

« Mon compte est super privé, et je ne pense pas qu'elle les utilise du tout. Je l'ai souvent recherchée, mais je n'ai jamais trouvé sa trace. »

« Où penses-tu qu'elle soit allée ? »

« Je crois qu'elle est allée en Europe, et je ne sais pas ce qui lui est arrivé par la suite. J'ai pensé un moment qu'elle était morte, mais récemment j'ai changé d'avis. Je pense qu'elle est vivante et je crois que je la reverrai un jour. »

Cassie pensa au message de Renée à propos de la mystérieuse femme qui avait refusé de donner son nom. 

Ce pourrait être Jacqui. Effrayée, meurtrie et se sentant sûrement coupable de toutes ces années de silence. Il lui faudra peut-être un certain temps pour avoir le courage de rappeler.

« J'espère que cela arrivera, Cassie. Vivre avec cette incertitude pendant si longtemps est un fardeau que tu ne mérites pas de porter. »

Ryan regarda sa montre.

« Nous ferions mieux de revenir. Nous devons penser à notre garçon maintenant. »

Elle lui jeta un coup d'œil brusque, se demandant s'il réalisait ce qu'il avait dit et comment il avait utilisé le mot notre, mais il ne semblait pas remarquer ou regretter les termes qu'il avait utilisés.

La pluie tombait doucement alors qu'ils rentraient à la maison, même si le vent était toujours fort. Après deux bières, Cassie était ravie d’une marche rapide et sobre. Elle ne s'était pas rendu compte jusqu'à ce qu'elle se soit levée à quel point l'alcool l'avait affectée, et elle craignait de devenir trop émotive quand Ryan annoncera la nouvelle à son fils.

Lorsque Dylan et Madison revinrent, ils firent irruption dans la maison, Madison hurlant et riant de leur course jusqu’à la porte d'entrée.

« Bonjour papa, bonjour Cassie. La répétition générale s'est très bien passée. Mon costume est génial ! Je peux porter cette jolie robe vraiment scintillante parce que je suis riche et gâtée. »

« Heureux de l'entendre, super. Venez dans la cuisine maintenant. Voulez-vous une tasse de thé ? »

« Non merci. »

Curieuse, Madison entra dans la cuisine, avec Dylan juste derrière.

Cassie prit une profonde inspiration en voyant le visage sérieux de Ryan. Elle espérait qu'elle ne commencerait pas à pleurer.

« Dylan, j'ai bien peur d'avoir de mauvaises nouvelles à propos de Benjamin 

Bunny. »

Cassie entendit la forte inspiration de Madison. Jetant un coup d'œil aux enfants, elle vit que Madison avait l'air choquée. Dylan, cependant, était sans expression.

« Qu'est-il arrivé, papa ? » demanda-t-il.

« Lorsque Cassie a nettoyé la cage, elle a remarqué que la petite bête n’avait pas l’air bien. »

Cassie tourna la tête brutalement et regarda Ryan, les yeux écarquillés. Ce n'était pas ce qui s'était passé. Où voulait-il en venir ?

« Nous l'avons immédiatement emmené chez le vétérinaire, et il a confirmé que c’était un animal âgé qui avait commencé à souffrir d'insuffisance cardiaque. Il a ajouté que si cela continuait, Benjamin souffrirait à coup sûr et serait de plus en plus mal pour le reste de sa vie, que son état était irréversible et en phase terminale. »

Cassie avait le souffle coupé en écoutant.

« Il a conseillé d'endormir Bunny pour éviter de nouvelles souffrances. Cassie et moi l'avons maintenu et il ne se doutait de rien ; il était calme et à l’aise. Avec les analgésiques qu'il lui a donnés, il se sentit même assez bien pour grignoter un petit bout de carotte avant de s'endormir. »

Madison fondit en larmes et Dylan hocha la tête. Son visage n’exprimait aucune émotion. Ayant besoin de réconfort elle-même, Cassie serra Madison dans ses bras, lui frottant les épaules et fouilla dans sa poche pour en sortir la liasse de Kleenex qu'elle y avait mise d’avance.

Elle se sentait complètement retournée par cette version inattendue. Elle ne savait pas pourquoi Ryan avait dit cela. Il n'en avait pas discuté avec elle avant, ni même laissé entendre qu'il dirait autre chose que la vérité.

Il aurait dû demander à Dylan s'il avait remarqué quelque chose qui n’allait pas, ou s'il y avait eu un changement dans la nourriture du lapin, ou s'il avait été blessé accidentellement, ou l'une des innombrables autres choses qui auraient pu se produire.

Mais, il était trop tard maintenant, et elle ne pouvait pas intervenir. Elle était sur le point de balbutier elle-même quelques mots réconfortants, d’exprimer quelque chose de cohérent, quand Ryan la devança.

« Voici ses cendres », dit-il, et il donna à Dylan un bocal en verre rempli de cendres.

Cela ne pouvait venir que de la cheminée. Cassie avait remarqué qu'il l'avait nettoyée après leur retour du pub. Il avait enterré Benjamin - enfin, elle avait cru que c'était vrai. Il n'avait certainement pas brûlé le lapin et un feu de cheminée n'était pas suffisant pour incinérer un lapin de toute façon ; cela l'aurait juste rôti.

La nausée l'inonda à cette pensée, et elle se retint difficilement.

« Je pensais que nous pourrions tous prendre une tasse de thé maintenant et parler de Benjamin, se rappeler comme il a été génial ; et puis quand la pluie aura cessé, nous pourrons aller disperser ses cendres dans la mer. »

Madison sanglotait toujours en hoquetant. « C'est tellement triste. Mais ça me paraît bien, papa. »

Le visage de Dylan était inexpressif.

Cassie ressentit soudain une vague d’effroi. Et si la mort du lapin avait affecté sa propre mémoire et que c'était elle qui avait tout oublié ? Elle avait eu des pertes de mémoire auparavant, certes quand elle avait été stressée, mais cela ne voulait pas dire qu'elles ne pouvaient pas se reproduire à d'autres moments. Cela avait été terrifiant. Quelques jours plus tard, elle s’était rappelée d’incidents que son esprit avait complètement évacués à ce moment-là - et son subconscient survolté lui avait présenté d’autres versions sous la forme de cauchemars, de sorte qu'au bout d'un moment, elle ne savait plus ce qui était vrai et ce qui ne l'était pas.

C'était horrible de penser que Ryan avait peut-être dit : « Emmenons Bunny chez le vétérinaire - il pourrait simplement être dans un coma profond », et qu’elle avait 

entendu : « Je vais l'enterrer dans le jardin. »

Cassie décida qu'elle poserait la question à Ryan cette nuit-là, alors qu'ils prendraient leur verre de vin habituel qui était devenu un rituel nocturne. 

Elle voulait savoir avec certitude si elle se rappelait correctement de ce qu’il avait dit ou si les cauchemars et les faux souvenirs recommençaient.


 

 

 

 

CHAPITRE XIII

 

 

Dès que la pluie cessa, Cassie se dirigea vers la falaise avec la famille. 

Dylan ouvrit la voie, portant le bocal de cendres, Ryan le suivit de près et Cassie marcha à l'arrière, tenant la main gantée de Madison fermement dans la sienne. Elle sentait de nouveau les larmes monter et savait qu'il lui faudrait tout son sang-froid pour ne pas s'effondrer.

« Tu étais un bon lapin, Benjamin », dit solennellement Dylan. 

Cassie se mordit les lèvres pour éviter d’éclater en sanglots. C'était le moment pour Dylan de pleurer, et non à elle d'attirer l’attention. Heureusement, elle pouvait blâmer le vent froid pour les larmes dans ses yeux. 

« Tu étais le meilleur », ajouta Ryan.

« Un lapin incroyable. Tu vas me manquer », reconnut Madison. 

Madison avait pleuré auparavant, mais elle était plus calme maintenant, et Cassie pensait que l'instinct de Ryan avait peut-être eu raison, car bien qu'inhabituelle, la cérémonie leur permettait à tous de faire le deuil de la mort de leur animal de compagnie.

« Tu étais adorable, Benjamin. Repose en paix », déclara Cassie.

Elle hoqueta dans un sanglot avant de retenir son souffle pour tenter d'empêcher une vague de larmes.

Elle s'était attendue à ce que Dylan ouvre le bocal puis éparpille les cendres de la cheminée au vent, mais il ne le fit pas. Il le soupesa un instant, puis le jeta vers la falaise.

Le soleil couchant se réfléchit sur le bocal alors qu'il dégringolait et disparaissait. La mer grondait tellement qu'elle ne l'entendit pas heurter les rochers en contre-bas.

C’était trop pour Cassie.

Lâchant la main de Madison, elle tomba à genoux, se repliant sur l'herbe trempée et boueuse, la tête enfouie dans ses bras. Des sanglots jaillirent d'elle, violents et irrépressibles.

« Je suis vraiment désolée », dit-elle en gémissant. « Tout est de ma faute, je suis à blâmer. J'aurais dû faire plus. Si j'avais fait quelque chose plus tôt, tout aurait pu bien se 

passer. »

Le chagrin l'a submergea et ses sanglots se transformèrent en cris.

« Oh, Cassie, ne sois pas triste. »

Madison enroula étroitement ses bras autour d'elle en se rapprochant et en essayant de la réconforter.

« Ce n’est pas de ta faute. Pas du tout. »

Ryan s'accroupit à côté d'elle, caressant ses cheveux, repoussant les mèches de son visage baigné de larmes.

« Ne sois pas triste, ma belle », lui murmura-t-il. « Ou je vais aussi commencer à pleurer. »

Petit à petit, Cassie reprit ses esprits et se leva. Son jean et son haut étaient trempés.

« Je suis confuse », marmonna-t-elle.

« Je comprends. Parfois, on doit laisser sortir ce qui est en soi, et cela ne peut se produire que lorsqu’on se sent suffisamment en sécurité », déclara Ryan.

Elle était reconnaissante qu'il ait compris.

« Maintenant, nous ferions mieux de te mettre des vêtements secs. Prenons tous un verre de xérès et faisons griller ces châtaignes sur le feu, afin que nous puissions nous réchauffer avant le dîner. »

Ryan et Madison l'aidèrent à se relever et ils rentrèrent dans la maison. Une fois dans sa chambre, Cassie passa quelques minutes à respirer profondément, jusqu'à ce qu'elle soit sûre qu'elle n'aurait plus de crise de larmes. Puis elle changea son haut, mit un jean propre et tamponna ses yeux gonflés avec un morceau de coton froid. Enfin, elle se sentit prête à rejoindre la famille.

En quittant sa chambre, elle faillit bousculer Dylan, qui se tenait là. Elle ressentit une vague de culpabilité d'être complice de la version que Ryan avait racontée. Pensait-il que ce n'était pas la vérité ?

À son grand étonnement, il lui fit un câlin rapide et maladroit.

« Tu te sens mieux ? » demanda-t-il à voix basse.

« Oui, et toi ? »

Il haussa les épaules.

« Ça va. »

Elle attendit qu'il s'éloigne, mais il ne le fit pas. Au lieu de cela, il lui demanda : 

« Tu n'as jamais dit à mon père que j'avais pris ces bonbons du magasin, hein ? »

Cassie prit une profonde inspiration nerveuse.

« Je n'ai jamais trouvé le bon moment et j'ai finalement décidé de ne pas le faire. Si tu recommences, je devrai le faire. »

Il y réfléchit en silence pendant quelques instants, elle regarda son visage inexpressif et se demanda à quoi pensait exactement ce garçon très intelligent, mais étrangement dissocié.

« Je t'aime bien, Cassie », dit-il.

« Merci. » Elle se sentit interloquée par le compliment qu'elle ne s'était jamais attendue à recevoir.

« Nous pouvons parler davantage une autre fois. Je te dirai d'autres choses que tu dois savoir. »

Elle ressentit alors une pointe d’inquiétude ; de quoi s’agissait-il ?

Mais Dylan semblait en avoir dit assez. Il se retourna et se dirigea vers la cuisine, Cassie le suivant de près.

Dans la cuisine, Ryan versa du sherry pour tout le monde - Madison reçut une petite gorgée, juste un doigt, et Dylan, un verre pour enfant. Ils portèrent un toast au lapin et burent leur sherry, puis les enfants lui montrèrent la meilleure façon de griller les châtaignes, tandis que Ryan cuisinait des bâtonnets de poisson et des frites.

Cassie se sentait reconnaissante du soutien uni de cette famille et réalisa à quel point elle en ressentait déjà les effets. Elle savait qu'elle se souviendrait toujours de cette soirée ; l'odeur des châtaignes en train de griller, le visage des enfants rougi par la chaleur après le froid dehors, et Ryan préparant une nourriture réconfortante que tout le monde apprécierait. 

Malgré cela, elle se sentait troublée par ce qui s'était passé cet après-midi. Quand elle et Ryan trinqueront ce soir, elle se promit qu'elle lui demanderait pourquoi il avait agi ainsi.

 

*

 

Pour la première fois, Ryan n'était pas assis sur le balcon mais dans le salon, sur le canapé donnant sur l'océan.

« Ce n'est pas tellement le froid, mais plutôt le vent », dit-il à son arrivée. « Nos verres s’envoleraient. »

Il tapota le coussin à côté de lui et elle s'assit, prenant soin de garder un peu d'espace entre eux et de ne pas se frotter contre lui involontairement, ou de faire quoi que ce soit qui pourrait lui laisser penser à quel point elle était éperdument amoureuse de lui.

« Je voulais discuter de la façon dont tu as expliqué la mort de Benjamin à Dylan », dit-elle avec hésitation. 

Elle était nerveuse à l'idée d'aborder le sujet - tellement nerveuse qu'elle sentait qu'il valait mieux en finir.

« Oui. Ce n'est pas ce qui s'est passé, n'est-ce pas ? »

« Non. C'est de cela que j'aimerais parler. »

Elle ressentit une pointe de soulagement à savoir qu’elle se souvenait bien de ce qui s’était passé et ne devenait pas folle. Il y avait eu une version différente.

« Je vais volontiers l’expliquer. J'étais très troublé et j'ai beaucoup réfléchi à ce que je devais faire ; je n'ai pris de décision qu'après notre retour du pub. Tu vois, Dylan est un enfant extrêmement sensible. Son QI est hors norme. Il est super intelligent. Je pense que, parfois, cela peut le désavantager. Il réagit différemment des autres enfants. »

Cassie comprit ce qu'il voulait dire. Dylan ne s’était pas comporté normalement et il avait exprimé sa colère de façon étrange.

Ryan poursuivit : « J’ai pensé qu'il serait plus réconfortant pour lui de savoir que Benjamin avait été vu par le vétérinaire et qu'on l’avait accompagné lors de sa mort. Sinon, il aurait pu se fâcher ou même nous en vouloir. Il y a la pièce de théâtre qui arrive, c'est sa chance de briller en public, ce qui est très nouveau pour lui, et je ne veux surtout pas gâcher ça. »

Cassie hocha la tête à contrecœur. Elle accepta l'explication - en quelque sorte. Elle but une gorgée de vin et posa son verre sur la table. 

« Il y a une autre raison », dit doucement Ryan.

« Quelle est-elle ? » Cassie se tourna vers lui, soucieuse de savoir.

« Oh, Cassie, tu ne vois pas ? » Ryan se rapprocha d'elle et elle sentit une forte décharge électrique lorsque son regard bleu rencontra le sien.

« C'est parce que tu es là. J'ai terriblement besoin que tu nous aimes comme famille et que tu ne veuilles pas partir. Regarde, nous sommes comme nous sommes. Je ne cache rien. Mais je veux que tu nous voies à notre meilleur, sans drame inutile. Tu me donnes envie d'être à mon meilleur. »

Il se pencha vers elle, si près qu'elle put voir les minuscules taches d'or dans ses iris bleu pâle. Elle eut assez de temps pour ressentir une vague d'excitation et de panique face à ce qui allait se passer. Puis ils s'embrassèrent, et alors que le baiser s'approfondissait, sa tête se mit à tourner avec délice et ce contact intime réveilla un intense désir physique en elle.

Ryan se redressa. Il respirait fort.

« Je suis désolé », murmura-t-il. « S'il te plait, pardonne-moi, c'était hors de propos et je m'en excuse. »

Le cœur de Cassie battait si fort qu'elle était sûre qu'il pouvait le sentir. Mais elle devait saisir le moment. C'était sa chance de lui dire et de lui montrer ce qu'elle ressentait. Elle l'attira contre lui, croisant ses bras autour de lui.

Ne t’excuse pas. J’en avais très envie – en fait, depuis que je t'ai rencontré. » 

« Oh, Cassie. Dès l'instant où nous nous sommes rencontrés, j'espérais que cela arriverait », murmura Ryan. « Je sais que tu n’es ici que depuis peu de temps, mais cela ne le paraît pas. Tu es devenue une partie de nous, et je ne peux pas imaginer la vie sans toi. C'est comme si tu avais dû être toujours ici. »

Puis ils s'embrassèrent à nouveau, plus passionnément, et elle sentit ses mains glisser sous sa chemise, chaudes contre sa peau, et bien qu'une petite voix en elle protestait que ce n'était pas le moment ni l'endroit pour aller plus loin, elle n’avait pas le pouvoir de la faire taire.

Mais Ryan se retira finalement.

« Nous ne pouvons pas continuer comme ça, Cassie, ce n'est pas bien. »

En entendant cela, ce fut comme une gifle. Bien entendu, il avait raison... Ce n'était pas correct et cela ne pouvait pas continuer. À partir de maintenant, elle ferait mieux d'essayer d'avoir un sacré contrôle sur elle-même.

Puis elle lui entendit dire :

« Je ne t'ai même pas encore proposé un rendez-vous. Je tiens à le faire d'abord, et le faire correctement, parce que tu mérites le meilleur. » 

Il l'attira à nouveau vers lui, et ce sourire espiègle réchauffa son visage et ses yeux.

« Es-tu libre demain soir ? », murmura-t-il.
 

 

 

 

CHAPITRE XIV

 

 

Lorsque Cassie se réveilla le lendemain matin, elle trouva une enveloppe sous la porte de sa chambre.

Avec le style caractéristique de ses lettres inclinées vers l'avant, Ryan avait écrit :

Offre-toi une nouvelle tenue ! C'est un rendez-vous important ce soir ! À plus tard.

L'enveloppe était remplie d'argent - Cassie était subjuguée par la générosité de Ryan. Cela allait tout payer, des chaussures à la robe en passant par le manteau et, surtout, les sous-vêtements. Elle était émerveillée de sa prévenance.

Cassie lut son mot encore et encore, et entre chaque lecture, elle se replongeait dans les souvenirs de ce qui s'était passé la nuit dernière. La passion de leur baiser et la façon dont il l'avait touchée, la façon dont il l'avait regardée, comme si elle était tout pour lui, et les mots qu'il avait prononcés. Il lui avait dit qu'elle était nécessaire et appréciée, qu’elle faisait partie de la famille, et qu'il ne pouvait pas imaginer la vie sans elle. Cela signifiait plus pour elle qu'il ne pouvait l’imaginer. 

Il n’y avait pas de doute, Cassie savait que Ryan était l'homme dont elle avait toujours rêvé. 

Elle se blottit, ressentant un sentiment d'irréel comme si elle avait atterri dans un conte de fées devenu réalité. Cela aurait facilement pu se passer différemment. Imaginez si elle avait ignoré le conseil de Jess d'appeler Ryan et avait raté tout le reste.

Cassie pouvait se voir vivre dans cette maison pour toujours. Elle pourrait se faire une vie dans ce beau village, une vie remplie de bonheur et d'amour. 

Les deux enfants remarquèrent sa bonne humeur alors qu'elle faisait des blagues sur le temps pluvieux et les faisaient répéter pour la pièce de l'école du lendemain.

Comme c’était une journée pluvieuse, elle les conduit à nouveau à l'arrêt de bus et attendit qu’ils aient monté à bord. Puis, au lieu de rentrer, elle se dirigea vers la ville pour acheter sa tenue de soirée. 

Deux heures plus tard, elle avait choisi la plus belle robe qu'elle pouvait trouver. La somme généreuse que lui avait laissée Ryan paya tous les vêtements dont elle avait besoin, ainsi que le maquillage, et il restait encore de l'argent. Alors, elle acheta à Ryan un nécessaire de voyage comprenant un shampoing et un gel douche – suivant la recommandation de la vendeuse et choisissant la marque pour hommes la plus en vogue du moment. C'était un cadeau utile, et aussi une allusion au fait qu'un jour, ils pourraient voyager ensemble.

Elle trouvait bizarre de penser qu'il y a une semaine, elle avait envisagé de retourner aux États-Unis, et en fait, qu’elle l'avait presque fait.

Maintenant, son pays lui paraissait un songe lointain, et le désir de revenir en arrière semblait stupide et myope. Son aventure, son avenir, sa réalité était là.

Elle passa le reste de la matinée à ranger et à préparer un simple dîner pour les enfants. C'était bizarre, mais excitant, qu'elle ne soit pas là pour le partager avec eux.

À deux heures, elle entendit la porte d'entrée s'ouvrir et réalisa avec une pointe d'agacement que la femme de ménage désagréable, Harriet, était arrivée. Elle avait oublié que vendredi était son autre jour. Essayant de faire appel à sa bonté intérieure, Cassie prit la résolution d'être polie envers elle et de supposer qu'elle avait été de mauvaise humeur lundi.

Aujourd'hui, Harriet semblait en fait en meilleure disposition. Sa couleur de cheveux s’était atténuée et on ne distinguait maintenant plus qu’une légère touche de rose, mais ses ongles avaient l'air fraîchement peints de paillettes argentées. Cassie ne pouvait s'empêcher de remarquer une fois de plus à quel point elle était jolie, alors qu'elle répondait poliment aux salutations de Cassie.

L'ambiance dans la maison s'assombrit lorsqu’Harriet sortit de la chambre de Cassie.

« Vous avez fait du shopping ? » demanda-t-elle, portant le sac poubelle en plastique qui contenait des mouchoirs usagés, les emballages et les étiquettes que Cassie avait retirés de tous les vêtements qu'elle avait achetés.

Cassie leva les yeux, ennuyée. Était-ce une chose normale de fouiller dans les poubelles des gens quand on les vide ?

« C'est le magasin de robes de soirée du centre-ville », commenta Harriet en lisant l'étiquette : Pricey.

« La pièce de théâtre de l'école approche. Je voulais quelque chose d’agréable à porter demain », déclara Cassie.

Elle savait que c'était un mensonge, mais sentait que la vérité plomberait l'humeur d'Harriet. Cassie ne savait toujours pas si elle avait vraiment le béguin pour Ryan, ou était simplement du type jaloux qui n'aime pas que quelqu'un ait quelque chose qu'elle n'a pas.

Il n'y avait pas grand-chose à faire dans la maison. Quand elle alla chercher les enfants, elle était convaincue qu’Harriet serait partie au moment de son retour.

Mais Harriet était toujours là. Elle avait rangé la cuisine déjà bien ordonnée, avait sorti toutes les tasses à café et les verres et les avait mis au lave-vaisselle. Maintenant, elle les rangeait.

Un soupçon envahit Cassie et elle se demanda si Harriet avait délibérément tué le temps pour être encore à la maison lorsque Ryan arriverait.

« Tout est fini par ici ? » demanda-t-elle, essayant de paraître joyeuse. « Viens dans la cuisine, Maddie, je vais te faire du thé. »

« Je dois encore ranger le salon et balayer le porche », déclara Harriet.

Cassie eut envie de lui demander d'un ton indigné : « Balayer le porche ? » Il y avait encore de la bruine et tout le monde pouvait voir qu'il était absolument inutile de balayer ou de ranger à l'extérieur, sachant que du vent et de la pluie étaient attendus.

Elle se força à sourire gentiment, ne voulant pas finir dans une dispute avec la femme de ménage. Au moins Harriet allait être hors de la cuisine, ce qui signifiait que Cassie pouvait faire du thé, préparer la table et mettre le dîner des enfants dans le four.

Finalement, Harriet retourna dans la cuisine. Jetant un coup d'œil à l'horloge, Cassie vit qu'il était maintenant six heures, bien plus tard que l’heure à laquelle elle aurait dû partir.

« J'ai trouvé ça sur le canapé», annonça-t-elle en brandissant un rouge-à-lèvre à la vanille. « Il appartient à quelqu'un ? »

« C'est à moi !  Merci beaucoup. Il a dû tomber de ma poche la nuit dernière. »

Cassie le prit, ravie de le récupérer. Elle l'avait cherché à l'heure du déjeuner et quand elle ne l'avait pas trouvé, elle avait supposé qu'elle l'avait perdu en ville pendant qu'elle essayait des vêtements.

« C'est à ce moment-là que tu embrassais mon père », dit Madison, levant les yeux du livre de jeux de mots qu’elle lisait sur la table de la cuisine.

Cassie la regarda bouche bée, interloquée, alors qu'elle entendait Harriet reprendre son souffle. 

Madison continua, ayant dit cela sur un ton naturel comme si cela ne la gênait pas. 

« Je suis allée chercher de l'eau hier soir et je vous ai vu vous embrasser. C'est peut-être à ce moment-là que c'est tombé », expliqua-t-elle à Cassie.

En regardant Harriet, Cassie pouvait distinguer une haine féroce sur son visage. Harriet la regardait comme si elle avait été un serpent venimeux qu'elle était sur le point de tuer.

« Ah, vraiment ? » dit-elle d’un ton moqueur. « C'est pourquoi tu es là ? Pour prendre du bon temps avec le père, hein ? Cela ne t’a pas pris longtemps. Tu es rapide en besogne. »

Cassie se leva si soudainement qu'elle bouscula la table, provoquant la chute de la salière et du poivrier.

« Madison, viens avec moi », ordonna-t-elle. 

Elle n'allait pas laisser la jeune fille s'asseoir ici alors que des insinuations haineuses contre elle et son père étaient proférées. Elle savait à quel point les mots pouvaient blesser.

« Il t'a payé pour ça ? Avantage en nature ? Ou était-ce un cadeau 

supplémentaire ? »

Harriet crachait les mots.

Cassie saisit la main de Madison et se dirigea vers la porte, la poussant vers les chambres et hors de portée de voix.

Dylan, allongé sur le pouf dans la salle à manger et absorbé par un livre, leva les yeux quand elles passèrent près de lui.

« Qu’est-ce qui se passe ? » demanda Madison.

Essoufflée, Cassie lui expliqua en entrant dans sa chambre :

« Harriet a perdu son sang-froid et dit des choses blessantes. Tu ne devrais pas entendre des choses laides et fausses. Ce sera mieux pour nous de rester dans nos chambres jusqu'à ce qu'elle soit partie. » 

Il semblait que cela n’allait pas prendre beaucoup de temps. La remarque de Madison avait clairement mis fin à la tactique dilatoire d’Harriet. Alors qu'elle se rendait dans sa propre chambre, Cassie entendit le bref chuintement du robinet de la cuisine, une porte de placard qui claquait, puis le piétinement furieux d'Harriet qui se dirigeait vers la porte d'entrée.

Puis, elle sursauta lorsqu'elle entendit le bruit d’une clef ouvrant la porte et la voix de Ryan l'appeler :

« Toc, toc, toc ! Bonjour tout le monde, Oh, bonsoir, Harriet, tu es encore là ? »

« Va te faire foutre, salaud », répondit Harriet en crachant les mots.

La porte d'entrée claqua tellement fort que cela résonna dans toute la maison.


 

 

 

 

CHAPITRE XV

 

 

Cassie sortit de sa chambre et courut dans le couloir où Ryan se tenait, figé, fixant la porte d'entrée.

Elle était rongée d’inquiétude après le comportement d'Harriet et commençait à craindre le pire. Et si Harriet et Ryan avaient déjà eu une relation ? Et si Ryan avait couché avec elle ? Il aurait pu le faire dans un moment de passion, comme une aventure, mais même ainsi, il était troublant qu'il ne lui en ait pas parlé. Elle avait besoin de savoir ce qui se passait. Elle ne supportait pas l’idée de quoi que ce soit détruisant leur bonheur à venir.

Lorsque Ryan se tourna et la vit, son visage s'adoucit.

« Bonjour, ma belle », dit-il, et il passa ses bras autour d'elle.

Elle le serra à son tour dans ses bras, rassurée par la force et la détermination avec laquelle il la tenait.

« Y a-t-il eu des répercussions avec Harriet ? », demanda-t-il doucement, passant sa main sur ses cheveux.

« Madison a dit à Harriet que nous nous étions embrassés. Elle a dû nous voir hier soir. » 

Cassie en était malade au fond d’elle, alors qu'elle décrivait à voix basse ce qui s'était passé.

« La tactique d’Harriet n’a pas fonctionné. C'était comme si elle cherchait des choses à faire pour être ici quand tu rentrerais, mais quand Madison a dit cela, elle est partie en trombe. »

« Cela se comprend. » Ryan la prit par la taille. « Je pense qu'elle s’est faite toute une histoire. Elle m'a dit, il y a quelque temps, qu'elle et son petit ami avaient rompu. On aurait dit qu'il lui avait brisé le cœur. Depuis lors, la pauvre fille cherche du réconfort. Je suppose qu'elle a pensé que je pouvais être intéressé. »

« Vraiment ? C'est tout ? » demanda Cassie en fronçant les sourcils.

« Vendredi dernier, elle m'a serré dans ses bras quand je suis rentré à la maison, puis, quand elle est partie un peu plus tard, elle m'a fait une grosse bise sur la joue. Elle n'avait jamais fait ça avant. Puis elle m'a demandé si je voulais descendre avec elle pour boire un verre au pub, car c'était son anniversaire le lendemain. J'ai été plutôt décontenancé par la proposition qui arrivait comme un cheveu sur la soupe, alors je lui ai dit que malheureusement non. » 

Ryan lui sourit tristement.

« Cela se comprend », déclara Cassie, se demandant comment elle se serait comportée si un patron sur lequel elle avait fantasmé, s'était avéré avoir quelqu'un d'autre.

« J'aurais peut-être dû être plus ferme avec elle et dire que je n'étais pas intéressé, mais cela ne me semblait pas nécessaire. De toute évidence, j’ai eu tort et j'aurais dû être plus direct. Je ne pense pas qu'elle soit une personne désagréable ou méchante, elle doit traverser une période difficile. »

Il haussa la voix :

« Allez les enfants ! Venez dire bonjour à votre pauvre papa exténué ! »

La famille se réunit dans la cuisine.

« Vous deux, vous avez une soirée spéciale ce soir», dit-il. « Nous, nous allons essayer un nouveau restaurant, donc c’est Lisa, la voisine, qui s'occupera de vous. Je lui ai dit que vous pouviez regarder un film. Je lui ai donné une liste de films dans laquelle vous pourrez choisir, mais c’est une surprise. Vous ne pourrez le décider que lorsqu’elle arrivera à six heures et demie. »

« Ouais ! » applaudit Madison.

« Mettez la table et nous, nous allons nous préparer. »

Cassie se précipita dans sa chambre, se doucha rapidement - elle avait déjà lavé et séché ses cheveux plus tôt dans la journée en prévision – puis elle mit sa nouvelle robe. Elle se maquilla, réalisant que sa main tremblait d'excitation. Elle n'avait pas l'habitude de se voir ainsi maquillée. Elle ressemblait à une personne différente.

Elle quitta sa chambre le cœur battant, pensant qu'elle dirait au revoir aux enfants et qu’elle rencontrerait Lisa avant qu'ils ne partent.

Mais Ryan l'attendait dans le couloir.

« Tu es superbe. Quelle robe magnifique, elle te va parfaitement. »

« Merci. » Cassie avait l'impression d’être sur un nuage en le rejoignant.

« Lisa est déjà là et les enfants ont commencé à regarder le film. Éclipsons-nous et laissons-les à leur plaisir », murmura-t-il. « Le taxi vient d'arriver. »

Une minute plus tard, ils étaient assis sur la banquette spacieuse de la Mercedes gris argenté que Ryan avait réservée.

« Où allons-nous ? »

« À un restaurant gastronomique qui a ouvert récemment, à une heure de route d'ici. Je veux y aller depuis que j'en ai entendu parler. Je pense que nous allons vivre une expérience formidable. »

« Je ne suis jamais allé à un endroit comme ça. »

« Tu vas adorer. Il y a une piste de danse au sous-sol, je crois, afin que nous puissions célébrer la soirée comme il se doit. »

La conversation se poursuivit pendant qu'ils roulaient, et au moment où ils atteignirent l’établissement, Cassie avait appris que Ryan aimait manger au restaurant, que son père était décédé à l'âge de soixante ans alors qu'il faisait de la plongée sous-marine, qu’il avait été aussi un amateur de restaurants qui appréciait de découvrir de nouveaux plats et de faire de nouvelles expériences.

Elle découvrit également, qu'en dépit de leur différence d'âge de douze ans, leurs goûts musicaux étaient très similaires et que deux de ses destinations de voyage de rêve - la Thaïlande et le Maroc - figuraient également en tête de sa liste.

Le restaurant était glamour et clairement très cher. Ce n'était pas le genre d'endroit où Cassie aurait rêvé d'aller pour un premier rendez-vous, mais elle était heureuse d'avoir eu la chance d'acheter la tenue adéquate. Ils furent accueillis avec une coupe de champagne, avant de faire leur choix parmi les plats alléchants de la carte.

« N'est-ce pas amusant ? » dit Ryan quand ils eurent fini leurs délicieuses entrées.

Il se pencha vers la table et lui prit la main, caressant sa paume. Puis il ajouta, inquiet : « Est-ce que tu t'amuses aussi ? »

« C'est l'expérience d'une vie », lui dit Cassie. « Je vais me souvenir de cette nuit pour toujours. »

Elle se demanda si Ryan comprenait qu'elle ne s'en souviendrait pas pour la cuisine raffinée ou le cadre exquis, mais pour sa présence et le contact de sa main sur la sienne.

Après le dessert, les chocolats et le café, ils se dirigèrent en bas vers la piste de danse. Cassie se sentit étourdie par tout le vin qu'elle avait bu, et était heureuse d'avoir la possibilité de pouvoir se défouler. Danser avec Ryan était incroyable. Elle ne se rappelait pas s’être autant amusée sur une piste de danse, et il avoua qu'il ressentait la même chose. Ils finirent la nuit enlacés jusqu’à la toute dernière chanson.

Puis ils rentrèrent à la maison. Dans le taxi, elle lui donna le cadeau qu'elle avait acheté, et il était aussi touché et reconnaissant qu'elle l'avait espéré.

« Tu es incroyable, Cassie. Chaque fois que je les utiliserai, je penserai à cette nuit avec toi. »

Ils commencèrent à s'embrasser et au moment où le taxi arriva à la maison, elle savait qu'il n'était pas question d'aller dans sa propre chambre.

Comme il pleuvait beaucoup, Ryan lui demanda d'attendre dans le taxi pendant qu'il rentrait pour payer Lisa et récupérer un parapluie pour elle.

Puis, à l'abri du parapluie, ils marchèrent bras dessus bras dessous sous la pluie, dans la maison calme, devant les portes des chambres des enfants, et dans sa chambre.

Alors qu'il fermait la porte derrière eux et la prenait dans ses bras, Cassie pensa qu'elle ne s'était jamais sentie aussi heureuse de sa vie.

 

*

 

Bien plus tard, Cassie fut réveillée par un bruit de grattement lent et persistant à la fenêtre. 

Le temps était glacial, plus froid qu'elle ne l'avait imaginé ; elle dut repousser les couvertures avec les pieds.

Elle était seule au lit. Elle ne savait pas où Ryan était parti. Il faisait complètement noir dehors, excepté une lumière faible qu’elle apercevait à travers la vitre. Elle ne pouvait pas entendre le bruit régulier des vagues, seulement ce grattement étrange.

C'était peut-être une branche d'arbre qui raclait la vitre. Mais dans ce cas, il devrait y avoir du vent, et alors elle devrait entendre les vagues se fracasser contre les rochers.

Elle s'assit dans son lit, grelottante, avec la chair de poule. Quel était ce bruit ? Il lui fallait le découvrir, puis elle devrait vérifier où Ryan était parti. Il n'y avait aucune raison pour qu'il ait quitté la chambre à moins qu'il ne soit peut-être allé voir pourquoi le chauffage ne fonctionnait pas.

« Ryan », appela-t-elle doucement, mais il n'y avait pas de réponse. Seulement un autre grattement, celui-ci plus fort. C'était un son désagréable, comme si quelque chose entaillait le verre.

Son inquiétude devint une anxiété irrépressible. Elle sortit du lit et tâtonna le plancher froid jusqu'à la fenêtre.

En regardant à travers le verre noirci, elle vit qu'il y avait une branche semblable à une griffe grattant d'avant en arrière sur la fenêtre.

Mais ce n'était pas une branche.

En regardant de plus près, Cassie vit avec horreur que c'était une main. Une main pâle et osseuse avec des ongles déchiquetés. La naissance des ongles étaient recouverte par quelque chose de sombre, et elle pensa immédiatement à du sang séché.

Mais où était Ryan ? Elle était effrayée par sa disparition inexpliquée - était-il parti ou avait-il été emmené ?

Elle inspira profondément, terrifiée, prête à crier à l'aide, mais avant qu'elle ne le puisse, la main qui grattait la vitre fracassa le verre et saisit son poignet.

Des doigts glacés et incroyablement puissants l’agrippaient fortement.

Puis le visage est apparu – d’une peau blanche laiteuse, encadré par des mèches de cheveux ruisselants. Il avait l'air squelettique, comme s’il avait été sous l'eau pendant des siècles avant de reprendre vie.

« Jacqui », chuchota Cassie. « Tu es en vie. »

C'était Jacqui mais en fait non. Elle reconnut les traits de sa sœur bien qu'ils étaient hagards et sur lesquels ruisselaient de l'eau glacée. Elle avait déjà vu ces yeux noisette. Mais l'expression en eux était nouvelle. Un regard vide et affamé, comme si une autre entité l'avait possédée et était en chasse.

Les lèvres de l'apparition se transformèrent en un rictus, montrant des dents irrégulières et manquantes, comme la gueule d'un requin.

« Oui », souffla Jacqui. « Et je viens te chercher. »

Puis elle se jeta sur Cassie, qui recula, hurlant de terreur, luttant pour se libérer de l'emprise mortelle sur sa main, des dents étincelantes et déchiquetées, et de l'air glacial qui s’engouffrait pour l'entourer.

Mais elle ne pouvait pas s'échapper. Elle fut tirée hors de la pièce, par-dessus le seuil. Le verre brisé écorcha sa peau, du sang se mit à couler à flot, provoquant une lueur rougeoyante d'excitation dans le regard affamé de Jacqui.

Puis elle tombait - elles tombaient toutes les deux, et les membres de Jacqui l'enroulaient avec une force hideuse, la maintenant dans une étreinte implacable alors qu'elles atteignaient l'eau et s’enfonçaient dans la mer sombre et sans fond.

Les propres cris de Cassie la sortirent du cauchemar et elle se redressa, haletante.

Elle pouvait à nouveau entendre la mer, et Ryan était à côté d'elle. Mais, maintenant, tout allait bien. Elle avait encore fait un de ses horribles cauchemars, et devrait être reconnaissante que les cris bouleversants de son rêve n'aient été que des gémissements en réalité, car Ryan ne s'était pas réveillé et dormait paisiblement à ses côtés.

Cassie se sentait faible, mais soulagée, lorsque les dernières vrilles de son cauchemar relâchèrent leur prise.

Elle n'avait pas pris ses médicaments. Elle n’avait pas eu la possibilité de le faire. Elle avait été plongée dans ce conte de fées qui se termina par une merveilleuse soirée, et elle se blottit en se rappelant exactement comment Ryan l'avait touchée pendant qu'ils avaient fait l'amour, et les mots qu'il lui avait chuchotés.

Elle voulait s'allonger, se presser contre lui et se rendormir.

Mais elle devait prendre ses médicaments maintenant. Elle ne pouvait pas attendre jusqu'au matin et risquer d'avoir un autre cauchemar.

Cassie sortit du lit et traversa la chambre sur la pointe des pieds, enlevant la robe de chambre de Ryan du crochet au dos de la porte, car elle ne pouvait pas traverser la maison toute nue.

Elle alluma la lumière du couloir et se dirigea vers le bout, passant devant les portes fermées des chambres des enfants, et silencieusement dans sa propre chambre. Elle prit les pilules dans le creux de sa main, alla à la cuisine et se versa un verre d'eau pour les avaler.

Elle retourna ensuite dans la chambre de Ryan, jetant un coup d'œil de part et d’autre des portes des enfants en passant.

Sur le chemin du retour, elle vit que la porte de Dylan n'était plus fermée.

Elle était grande ouverte et elle pouvait le voir à l'intérieur.

Il était assis sur son lit, son visage tourné vers la porte ouverte, la regardant silencieusement passer.

« Hé, Dylan, est-ce que tout va bien ? » » murmura-t-elle, mais il ne répondit pas, et la fixa simplement.

 En regardant son visage impassible, inexpressif et l'immobilité de sa posture, Cassie ressentit un frisson de peur.


 

 

 

 

CHAPITRE XVI

 

 

Il faisait nuit noire lorsque Cassie se réveilla à nouveau, et alors qu'elle ouvrait les yeux, un coup de tonnerre éclata.

La grêle tambourina contre la fenêtre alors qu'elle cherchait à allumer la lumière.

Ryan était parti. Cassie jeta un coup d'œil au couvre-lit froissé et poussa un soupir joyeux. 

Elle oublia tout du temps orageux alors qu'elle se souvenait de la sensation de sa peau sur la sienne, et comment elle avait été remplie d'un sentiment de sécurité et d'amour alors qu'elle s'était endormie à côté de lui. 

Il avait laissé une tasse de café sur sa table de nuit qui était encore chaude, son jean et un haut épais étaient pliés au pied du lit. Elle fut touchée de sa prévenance. Cela signifiait beaucoup : elle pouvait sortir de la pièce correctement habillée au lieu de se faufiler dans le couloir dans la robe de chambre de Ryan. Elle devina qu'avec le début du mauvais temps, il s'était probablement dépêché pour s'assurer que tout allait bien au port - mais il avait quand même trouvé le temps de lui montrer qu'il se souciait d’elle.

Alors qu'elle enfilait ses vêtements et se précipitait avec son café dans sa propre chambre, elle pensa à quel point c'était surréaliste qu'elle ne soit arrivée qu'une semaine auparavant. Elle n'avait jamais rêvé qu'elle finirait par tomber amoureuse de lui et qu'il ressentirait la même chose pour elle.

Elle espérait que les enfants accepteraient le fait qu'elle dormait maintenant dans son lit. Enfin, parfois, au moins. Elle ne savait pas comment cela se passerait ni ce que Ryan voudrait qu'elle fasse. Avec son divorce si récent, elle supposait qu'ils devraient être discrets pour l'instant. 

Ils n'avaient cependant pas été assez discrets. Cassie fronça les sourcils en se rappelant être allé dans le couloir la nuit dernière, et comment Dylan s'était assis sur son lit et la regardait fixement. 

Son silence, sa posture vigilante l'avaient effrayée, d'autant plus qu'il était évident qu'elle se dirigeait vers la chambre de son père, enveloppée dans sa robe bordeaux caractéristique.

Cassie se demanda si elle devait prendre Dylan à part et lui en parler en tête à tête, mais l'idée de faire cela la rendait nerveuse.

Elle but son café tiède, laissant presque tomber la tasse quand un autre gros coup de tonnerre sembla éclater directement au-dessus de la maison.

La lumière vacilla puis s'éteignit.

« Oh, merde ! » dit-elle.

Elle posa soigneusement sa tasse et tira les rideaux. Il y avait juste assez de lumière dans le ciel gris, sombre et lugubre, pour qu'elle puisse se déplacer autour du lit et quitter la pièce.

« Papa ? »

En entendant la voix inquiète de Madison, Cassie ouvrit la porte.

« Hé, Maddie. Je pense que la foudre a fait sauter les plombs. »

Elle retourna en courant dans la chambre de Ryan et sortit le téléphone de son sac à main. Elle ne l'avait pas chargé la nuit dernière, mais il y avait suffisamment de batterie pour qu'elle puisse utiliser la lampe pendant quelques minutes.

Elle aida Madison à mettre ses vêtements.

« À quelle heure est ta pièce ? »

« Elle commence à onze heures, mais nous devons être là-bas à dix heures pour nous préparer. »

« Il est huit heures moins le quart, nous avons donc encore beaucoup de temps », la rassura-t-elle.

Elle frappa à la porte de Dylan et constata qu'il était déjà debout et chaudement habillé, lisant un livre à la lumière de la lampe de son téléphone.

Il ne mentionna pas qu'il l'avait vue la nuit dernière, ni ne fit référence à la raison pour laquelle il avait ouvert sa porte pour la regarder passer.

« Le petit déjeuner sera prêt dans dix minutes », dit-elle, et elle se dirigea vers la cuisine pour voir ce qu’elle allait préparer.

Cassie vérifia le compteur électrique dans la buanderie, mais ne trouva pas de fusible grillé, alors elle comprit que la coupure était dans toute la zone. 

Elle trouva des bougies dans le placard à balais et en posa quelques-unes sur la table. Puis elle fit de son mieux pour préparer un petit déjeuner de fortune, versant une tasse de thé avec l'eau encore tiède de la bouilloire et vidant le frigo pour préparer des sandwichs.

Puis, elle, Dylan et Madison s’assirent à la table de la cuisine dans la pénombre.

« N'est-ce pas drôle ? » dit Cassie. « C'est juste comme… »

À ce moment, elle sentit quelque chose courir sur son pied.

Cassie poussa un cri perçant.

« Qu’est-ce qui se passe ? » demanda Madison tout aussi effrayée, et Cassie vit qu'elle avait renversé son thé sur la table.

« Un animal est passé sur mon pied », expliqua Cassie. « Je l'ai senti courir sur ma peau. »

Le cœur de Cassie battait fort et elle leva les pieds au-dessus du sol, effrayée par le contact sur ses jambes qu'elle avait senti. Qu'est-ce que c'était et où était-il maintenant ?

« Je pense que je l'ai entendu », dit Dylan.

« Où ça ? » Cassie aurait aimé avoir ses chaussures, mais elle avait été si occupée après la panne de courant qu'elle n'avait pas eu le temps de les mettre. 

« Qu'est-ce que c'était ? un rat ? une araignée géante ? »

Dylan braqua la lumière de son téléphone sur les plinthes et, en se penchant, il vit la lueur des yeux.

« C'est une souris ! »

Il frappa des mains vers elle et la souris bondit, disparaissant sous le comptoir de la cuisine.

« Cela a dû être effrayant », déclara Madison.

« Oui. ». 

Maintenant que la souris était partie, Cassie osa remettre ses pieds au sol. Elle se dirigea vers l'évier et alla chercher un torchon pour éponger le thé renversé.

Une minute plus tard, la porte d'entrée s'ouvrit et Ryan était de retour, faisant glisser sa parka trempée de ses épaules et se débarrassant de ses chaussures gorgées d'eau.

« C'est redoutable là-bas. Oh, Cassie, tu es une superstar. Vous avez déjeuné ensemble. »

« La coupure de courant est-elle partout ? »

« Oui, la foudre a frappé un transformateur. »

« Une souris vient de courir sur le pied de Cassie et l’a fait crier », lui dit Madison, la bouche pleine de sandwich.

« Quoi, maintenant ? »

« Oui, alors que nous étions tous assis ici. Elle est allée là-bas », dit Cassie en montrant du doigt.                          

Ryan grimaça : « Elles entrent parfois quand il pleut, je ne sais pas pourquoi. Le problème, c'est qu’elles ne veulent plus ressortir. L'année dernière, nous nous sommes retrouvés envahis. Nous devons acheter quelques pièges immédiatement. »

« Je vais y aller », proposa Cassie, voyant que Ryan venait juste de rentrer et qu’il n'avait pas encore déjeuné.

« Tu es un ange. La quincaillerie est dans la direction opposée au village. Roule environ trois kilomètres vers l'ouest, puis tourne à gauche au premier carrefour et tu la verras. »

Ryan lui donna de l'argent, Cassie mit ses chaussures et sa veste, puis courut vers sa voiture.

Dix minutes plus tard, elle entra dans la quincaillerie. Le petit magasin était déjà bondé de clients. Cassie comprit que beaucoup de gens devaient faire des réparations d'urgence et réparer les fuites après la tempête. 

Il lui fallut un certain temps pour trouver le bon rayon, mais elle ne vit aucun piège.

Un employé du magasin était au bout de l’allée, remplissant des étagères.

« Nous n'avons plus de piège », dit-il. « Nous aurons peut-être une livraison la semaine prochaine. »

« C'est urgent », répondit Cassie. « Que recommanderiez-vous pour une souris qui vient juste d’arriver ? »

« Le mieux, c’est de la mort-aux-rats. Il a beaucoup de succès et il devrait régler votre problème. »

Il lui remit une boîte.

Cassie sortit de la boutique, heureuse que la pluie se soit transformée en une fine bruine. Elle était préoccupée, se demandant s'il y aurait du temps pour faire une dernière répétition avec les enfants avant qu'ils ne partent pour la pièce. 

Elle monta dans sa voiture et tourna la clé de contact.

Il y eut un déclic. Rien de plus.

Fronçant les sourcils, Cassie réessaya.

Même chose. Le moteur ne démarrait même pas.

Cassie essaya encore, tournant la clé plus fort comme si cela pouvait changer quelque chose et lancer le moteur. La petite voiture n'avait jamais posé de problème jusqu’à présent. Elle se demanda si la tempête avait provoqué une coupure du circuit électrique.

Voulant en avoir le cœur net, Cassie tâtonna sous le tableau de bord et tenta d’ouvrir le capot, mais quand elle actionna le levier, celui-là resta bloqué.

Son inquiétude augmentant, elle se précipita.

Consternée, elle vit que le capot ne s’était pas libéré car il était déjà ouvert.

Elle n'avait pas fermé la voiture à clef. Elle n'y avait même pas pensé. Dans ce petit village tranquille, elle avait commencé à être beaucoup trop désinvolte en matière de sécurité, et maintenant, elle en payait le prix.

Soudain, cette ville pittoresque devenait un endroit hostile.

Qui avait fait ça ? Était-ce un enfant qui s’ennuyait ou y avait-il un motif plus sérieux derrière ? En regardant autour du parking bien tenu, Cassie ne pouvait pas voir de jeunes qui traînaient en attendant de vandaliser les véhicules. Il y avait du monde, mais chacun semblait pressé de régler ses propres affaires. 

Cassie commença à craindre que quelqu'un l‘avait pris pour cible. 

Elle ouvrit le capot et fit un bond en voyant les arêtes vives des fils coupés qui menaient à la batterie. Quelqu'un les avait volontairement coupés et elle se sentit tout à coup vulnérable, effrayée et très seule. Elle avait pensé qu'elle était en sécurité ici, cachée et protégée dans cette petite communauté. Il était désormais clair qu’il n’y avait pas d’endroit sûr et que cela avait été fait intentionnellement. 

Son ex-employeur en France avait-il réussi à la retrouver ? Cassie se demanda si c'était le début d'une vengeance tordue, ou quelque chose de pire. S’en prendre à sa voiture était un moyen de s'assurer qu'elle ne pourrait pas disparaître rapidement, ce qui pouvait signifier que la personne en question avait d'autres plans.

Soudain, Cassie ressentit le besoin urgent de parler à Ryan, de lui dire ce qui s'était passé et d'entendre sa voix rassurante. Elle fouilla dans son sac pendant une minute avant de se rappeler qu'elle n'avait pas pris son téléphone avec elle. La batterie était sur le point de se décharger complètement, elle l'avait donc laissée branchée sur son chargeur, en attendant la fin de la coupure de courant.

« Merde ! » cria-t-elle, claquant le capot d’énervement. N'ayant aucun moyen de le contacter pour lui expliquer sa situation, elle allait devoir marcher.

Elle retira brutalement ses clés du contact, prit son sac à main et le paquet de la quincaillerie qui était sur le siège. Elle ferma ensuite la voiture, souhaitant amèrement avoir pensé à le faire avant d'entrer dans le magasin.

Les pas de Cassie résonnèrent lorsqu’elle sortit du parking, puis elle se dirigea vers la voie étroite qui, deux kilomètres plus loin, la ramènerait à la maison.

En marchant, elle se demandait qui aurait pu vouloir saboter sa voiture de cette façon.

Il n'y avait que deux possibilités auxquelles elle songeait : soit c'était du vandalisme gratuit, soit quelqu'un l'avait suivie et attendait l'occasion.

Cassie espérait qu'il s'agissait de vandalisme car la perspective qu'elle avait été prise pour cible l’effrayait. Elle ne voulait pas savoir comment ni pourquoi cela avait pu arriver. 

Elle avait pensé que personne ne pourrait la trouver ici. Mais, si quelqu'un avait réussi ?

Absorbée par ses pensées angoissantes, Cassie entendit le bruit d'un moteur derrière elle.

Sa première pensée fut que cette personne pourrait peut-être la ramener à la maison.

Mais, l’instant d’après, son instinct l’avertit de quelque chose.

Trop rapide, trop proche, trop bruyant.

Le rugissement du moteur était directement derrière elle.

Se retournant, elle vit la calandre du véhicule accélérer rapidement.

Elle plongea sur le côté, s’écrasant contre la masse épineuse de la haie.

La voiture passa en trombe, si près qu'elle effleura les feuilles de la haie ; si près, que lorsque Cassie baissa les yeux, elle vit que la trace de pneu boueuse n'était qu'à quelques centimètres de l'endroit où se trouvait son pied.

Une des branches lui avait écorché la main et elle baissa les yeux sur les trainées de sang qui coulaient sur sa peau. Le paquet de la quincaillerie avait été déchiré. Regardant vers le bas, elle vit que son jean était éclaboussé par de la boue et des fragments d'herbe.

Si elle n'avait pas plongé dans la haie, elle aurait été percutée.

Cassie réalisa qu'elle tremblait.

Elle regarda la trace de pneus, puis en arrière. Elle pouvait voir l'endroit exact où la voiture était sortie de la voie et avait écrasé l'herbe boueuse près de la haie. La trace décrivait une courbe parfaite : sur le bitume, sur l'herbe, et de nouveau sur la voie.

Elle s’était trouvée sur le point le plus éloigné de la courbe.

« Putain ! » cria-t-elle.

Les lettres FRZ, ou était-ce FZR ? Dans la panique, elle ne se souvenait pas de leur ordre exact. Une voiture blanche surbaissée avec une immatriculation comprenant les lettres F, Z et R l'avait presque renversée.

Si elle n'avait pas sauté hors du chemin, cette voiture l'aurait percutée. Elle lui aurait écrasé les jambes, lui serait passée dessus, qui sait ?

Si c'était aussi délibéré, alors elle était dans de graves ennuis maintenant. En l'espace d'une heure, quelqu'un avait saboté sa voiture et tenté ensuite de la tuer alors qu'elle rentrait chez elle. Si son ex-employeur était derrière cela, elle n'avait alors aucune idée de ce qu'elle allait faire ni où elle pouvait se cacher.

Cassie continua de marcher, mais régulièrement, elle regardait derrière elle, terrifiée.

 
 

 

 

 

CHAPITRE XVII

 

 

Au moment où Cassie arriva à la maison, stressée, effrayée et inquiète de retarder la famille pour la pièce, elle était au bord des larmes. 

Alors qu'elle atteignait la porte d'entrée, Ryan l'ouvrit. Il portait une chemise chic et un pantalon en toile, prêt à partir. Cassie réalisa à quel point elle devait être ébouriffée.

« Hello ma belle. Heureux de te voir ici ! Je commençais à m'inquiéter de savoir où tu étais. » 

Il jeta un coup d'œil à l'extérieur sur la route déserte. « Où est ta voiture ? »

« Elle est à la quincaillerie, Ryan, Elle ne voulait pas démarrer, et quand j'ai voulu ouvrir le capot, j'ai constaté qu'il était déjà ouvert et que des fils avaient été coupés à l'intérieur. »

« Quoi ? » Sa voix était incrédule.

« Oui. » Les paroles de Cassie se transformèrent en sanglots. 

« Tu penses que quelqu'un l'a fait volontairement ? Les fils ne pouvaient pas simplement s’être cassé ? »

« Ils ont été coupés et le moteur ne démarrait même pas. Le seul bruit était le déclic de la clé. »

Ryan secoua la tête. 

« C’est inacceptable. Veux-tu le signaler ? Nous devrions probablement le faire. »

D’évoquer à nouveau la police. Cassie se sentit nerveuse.

« Je doute qu'ils puissent faire quoi que ce soit et je n'ai aucune preuve. »

Cassie ne voulait pas lui dire qu'elle craignait que son ex-employeur soit derrière tout cela. Cela compliquerait la situation et pourrait amener Ryan à se méfier d'elle. Malgré tout, Ryan devait savoir tout ce qui s'était passé.

« Puis, alors que je rentrais à pied, un conducteur derrière moi est sorti de la route et m'a presque percutée. J'ai plongé sur le côté juste à temps. Les traces de pneus étaient sur l'herbe. Je me suis écorchée dans la haie. »

« Cassie, c'est terrible. Je suis vraiment désolé. »

Ryan la prit dans ses bras, la tenant tout près de lui.

« Je me sens personnellement responsable. J'ai l'impression que nous - la communauté - aurions dû faire mieux pour toi. »

« Ne t’inquiète pas. » 

Ses mots étaient si sincères que Cassie se surprit à rire même si elle était en larmes.

« Ce n'était certainement pas de ta faute ! »

« Tout de même, je peux aider à faire amende honorable. Je vais appeler notre mécanicien local, Dave Sidley, qui dirige Dave’s Auto Repairs. Il peut remorquer ta voiture jusqu'à son atelier et la réparer. Je vais lui demander de s'assurer qu'elle soit en parfait état de fonctionnement. Cela, au moins, nous pouvons le faire immédiatement. Je vais lui téléphoner tout de suite. Donne-moi tes clés ! »

Cassie les lui remit.

« Pour ce qui est de l’incident, c’est très fréquent. Les conducteurs, qui ne connaissent pas la région, ne comprennent pas l'étroitesse de nos routes. Un moment de distraction et on se retrouve dans la haie. Je ne peux pas te dire combien de fois cela se produit. Je suis sûr que c'était ça. Tu n’aurais pas dû rentrer à pied. Pourquoi ne m’as-tu pas appelé ? »

« Mon téléphone était sur le point de s’éteindre, alors je l'ai laissé ici. »

Ryan soupira, relâchant doucement son étreinte.

« Eh oui, cette maudite tempête. Le courant a été rétabli il y a une demi-heure, nous sommes donc de nouveau opérationnels. »

Il la fixa, le visage sérieux.

« Cassie, s'il te plaît, n'aie pas peur. Je peux voir à quel point tu es bouleversée. Je prendrai soin de toi, je te le promets. Je ne laisserai plus rien de pareil t’arriver. Pas pendant que tu es ici, avec ma famille, chez moi et sous ma protection. »

Cassie était rassurée par ses paroles et par son analyse calme de la situation, ce qui la rendait moins vulnérable. Peut-être que l’embardée avait été accidentelle, après tout.

Elle se souvint de la raison pour laquelle elle était sortie et lui tendit le paquet.

« Ils n'avaient pas de pièges. Ils ne seront approvisionnés que cette semaine, alors j'ai acheté du poison. »

« Oh ma chérie. Il vaudra mieux attendre. Je n'aime pas utiliser de poison car il peut affecter toute la chaîne alimentaire. Nous pouvons l'échanger contre des pièges pendant la semaine. Maintenant, tu ferais mieux de te préparer. Nous devons assister à une 

pièce. »

Cassie se précipita à l'intérieur pour se changer, et dès qu'elle fut habillée, la famille était prête à partir. 

Ryan était étonnamment silencieux sur le chemin du théâtre, et Cassie se demandait s'il était nerveux. Les deux enfants avaient des rôles importants, et c'était la première fois qu'ils participaient à quelque chose comme ça.

À leur arrivée, Ryan se dirigea vers l'arrière du théâtre où se trouvait l'entrée des coulisses. 

« Si vous descendez tous ici, j'irai me garer. Cassie, tu veux aller avec les enfants, au cas où ils auraient besoin d'aide ? »

Cassie remarqua que Madison avait l'air pâle et avait été beaucoup moins bavarde que d'habitude sur la route. Elle supposa que la jeune fille avait le trac à l'idée d'apparaître sur scène et décida de l’accompagner.

« Je te rejoindrai dans le hall », dit-elle à Ryan.

 Lorsqu'elles arrivèrent dans les vestiaires, elles furent accueillies par une professeure à l'air stressé.

« Notre maquilleuse est en retard. Pourriez-vous nous donner un coup de main ? »

« Bien sûr », acquiesça Cassie. « Je n'ai pas beaucoup d'expérience dans le maquillage de scène, alors dites-moi ce dont vous avez besoin. »

« Plus c'est brillant, mieux c'est. Alors n’hésitez pas », l'encouragea la professeure.

Dylan s'assit sur la chaise devant le miroir, et elle pensa que c'était la première fois qu'elle le voyait paraître peu sûr de lui. 

« Tout ira bien », le rassura Cassie. « Réfléchissons à quoi ressemblerait un ouvrier d'usine et je ferai de mon mieux. »

 Madison restait tranquille, ne faisant aucune suggestion, ce qui troubla encore plus Cassie. Elle était sûre que Madison aurait beaucoup à dire.

« Sale. Poussiéreux », s'aventura Dylan.

« D'accord, nous allons donc faire une grosse marque sale sur ta joue : et tes 

cheveux ? Nous pouvons leur mettre du gel pour leur donner un aspect hirsute. »

« Oh, je veux aussi un tatouage », renchérit Dylan, et Cassie vit Madison faire un petit sourire avant de redevenir sérieuse.

« Je vais dessiner un tatouage dans ton cou », ajouta-t-elle.

Après avoir accentué ses yeux et ses joues et créé une tache d'aspect réaliste, Cassie dessina un tatouage avec un crayon à sourcils. Puis elle mélangea du gel avec de l'eau et lui hérissa les cheveux.

« Eh, j'ai l'air vraiment cool », déclara Dylan avec ravissement. Il semblait avoir oublié son trac. « Merci Cassie. »

« Je t'embaucherais dans mon usine si j'en avais une. Maintenant, tu ferais mieux de te dépêcher et de t’habiller. Maddie, c'est ton tour. À quoi veux-tu ressembler ? »

Madison s'assit mais elle haussa les épaules, refusant de se regarder dans le miroir.

« Des taches de rousseur, peut-être ? Veux-tu des boucles ? » suggéra Cassie, de plus en plus inquiète.

Madison secoua la tête.

« Qu'est-ce qui se passe ? » demanda Cassie doucement, fixant le reflet de Madison dans la glace vivement éclairée.

« Je ne veux pas être dans la pièce », déclara Madison, et elle fondit en larmes.

« Madison ! » 

Horrifiée, Cassie attrapa une poignée de Kleenex dans la boîte du kit de maquillage.

« Maddie, mais pourquoi ? »

Madison secoua la tête sans répondre, et Cassie comprit que ce ne pouvait être que le trac. À la hâte, elle essaya de lui faire oublier et d'apaiser ses craintes.

« Rappelle-toi comme tu as aimé les répétitions et que tu n’arrêtais pas de parler de cela en disant combien c'était amusant ? Tu connais parfaitement toutes tes répliques et si tu oublies, ta professeure de théâtre est là pour te souffler comme tu me l'as 

expliqué. »

« Ce n'est pas ça », sanglota Madison.

« Que se passe-t-il ? » Cassie s'accroupit pour être au même niveau que Madison plutôt que de se tenir au-dessus d'elle.

« Je n'ai pas obtenu assez de bonnes notes pour jouer.»

Cassie fronça les sourcils, décontenancée par cet argument.

« Ça veut dire quoi ? La pièce n'a rien à voir avec les notes. Tu as obtenu le rôle lorsque tu as été auditionnée. Tu m’as dit comment tu as été choisie. »

« Je n'aurais jamais dû le faire. J'aurais dû leur dire que je ne pouvais pas et qu'une autre fille devrait prendre ma place. Il est encore temps de le faire, Cassie, allons trouver la professeure pour l’expliquer. »

Cassie la regarda confuse. Ce doit être le trac ; ça ne pouvait être que cela.

« Tu es la meilleure personne pour le rôle. C'est aussi important que des bonnes notes en mathématiques. »

« Tu crois ? » demanda Madison, sa voix remplie de doute.

« Absolument », répondit Cassie, espérant qu'elle n’irait pas à l’encontre de ce que Ryan avait pu dire dans le passé. 

« Les mathématiques sont utiles, bien sûr, mais ton téléphone a une calculette, et les ordinateurs peuvent faire beaucoup de sommes. Il existe des programmes informatiques qui additionnent les choses et il suffit de savoir comment utiliser le programme. »

« D’accord. » Madison la regardait avec une lueur d'espoir.

« Mais tu sais ce qui est difficile et que tout le monde ne peut pas faire ? »

« Non, c’est quoi ? »

« Jouer sur scène. Tout le monde n'a pas le talent ou la capacité pour le faire. Maintenant, tu dois faire tes preuves en allant là-bas et en épatant le public. »

« Je ne vais pas avoir d'ennuis ? »

Cassie lui serra la main, souhaitant pouvoir pénétrer dans la tête de la jeune fille et mieux comprendre ses peurs, car ses mots étaient très confus.

« Absolument pas. N'oublie pas, si tu n’es pas sûre, regarde ta professeure d'art dramatique et elle t’aidera. »

Cassie essuya doucement les yeux de Madison.

« Tu te sens mieux maintenant ? »

« Je crois. »

« Alors, comment allons-nous te maquiller ? Penses-tu qu'une fille gâtée aurait des boucles dans ses cheveux, et peut-être que nous pouvons dessiner de jolies taches de rousseur sur ton visage ? »

« D’accord. »

En utilisant le gel pour les cheveux avec un sèche-cheveux, Cassie réussit à créer des boucles dans les cheveux bruns et épais de Madison, puis à dessiner de grandes taches de rousseur sur ses joues et son nez. Elle peignit ses lèvres d’un rose vif et mit du mascara autour de ses yeux et de ses sourcils pour accentuer exagérément, espérant que Madison ne recommencerait pas à pleurer, sinon son visage serait un désastre. 

Dylan revint, portant la salopette déchirée qui était son costume.

« Vous regardez la pièce de bout en bout, hein ? » Il complimenta sa sœur, et Maddie lui fit un sourire hésitant. 

Il était temps qu’elle y aille. La professeure se précipitait, tenant la robe brillante qui allait parfaitement avec le maquillage qu'elle venait de lui faire.

« Bonne chance à vous deux », leur souhaita Cassie.

Mais Dylan secoua la tête. « Pour les pièces, tu n’es pas censée dire cela. Tu dois dire : Casse-toi une jambe. »

« Et pourquoi ça ? » demanda Cassie, surprise.

« Parce que c'est la pire chose qui puisse arriver. Donc, les acteurs se le souhaitent et puis, parce qu’on l’a dit à haute voix, cela n'arrivera pas. »

« C'est donc une superstition. Eh bien, casse-toi une jambe, Dylan ; casse-toi une jambe, Madison. Et amusez-vous. »

Cassie sortit de la salle de maquillage, qui était maintenant bondée d'acteurs et où résonnaient leurs voix excitées.

Ryan attendait devant la porte du théâtre et ils se dépêchèrent de prendre place.

Assise au premier rang de l'auditorium, Cassie commença à s'inquiéter encore plus du comportement antérieur de Madison.

« Ryan, quelqu'un a-t-il à Madison qu'elle ne serait pas en mesure de jouer si ses notes n'étaient pas assez bonnes ? » chuchota-t-elle.

Ryan fronça les sourcils. « Je ne pense pas. Un enseignant ne ferait sûrement pas 

ça. Ses notes n'ont pas été si mauvaises. »

« Elle ne voulait pas monter sur scène. Je pensais que c'était peut-être le trac, mais il semble qu'il y ait une véritable raison. »

Ryan secoua la tête.

« Elle a peut-être mal compris la situation. Je lui ai dit que jouer était une activité supplémentaire et ne devait pas interférer avec ses devoirs. »

Cassie n'était pas convaincue, mais s'est ensuite souvenue que Madison n'avait que neuf ans et aurait peut-être mal interprété ce qu'on lui avait dit.

« Ce pourrait être ça. J'espère qu'elle ira bien une fois le rideau levé. »

« J'espère aussi », renchérit Ryan.

Quelques minutes plus tard, la salle était pleine et il était temps que la représentation commence.

Dans le noir, la main de Ryan chercha la sienne.

Les mots casse-toi une jambe revenaient plusieurs fois à son esprit tandis que le rideau se levait. Elle espérait que le pire ne se produirait pas, et regrettait de ne pas avoir pu rester avec Madison plus longtemps pour s'assurer qu'elle avait retrouvé son état normal.

 Son inquiétude augmenta lorsque Madison monta sur scène.

Cassie put voir immédiatement, d'après le langage corporel de la jeune fille, qu'elle était malheureuse et ne voulait pas être là. Madison regarda le public, ses yeux se plissèrent face aux projecteurs, puis elle les baissa.

« Non, Madison », chuchota Cassie sans bruit. N’abandonne pas ! Tu peux le faire. »

Puis ce fut son moment de parler, et dans la pièce, ses premières répliques ne pouvaient pas être plus faciles. Tout ce qu'elle avait à faire était de se présenter et de dire : « Je suis Veruca Salt ».

Mais Madison ne dit rien, et le silence s'étirait indéfiniment, remplissant Cassie d'une inquiétude grandissante à chaque seconde.


 

 

 

 

CHAPITRE XVIII

 

 

Cassie pouvait voir la professeure de théâtre de Madison s’agiter anxieusement sous la scène, prête à aider la jeune fille avec sa réplique. Madison ne la regardait pas. Au lieu de cela, elle leva à nouveau la tête et regarda le public, comme si elle pénétrait dans toute la salle.

Cassie pouvait entendre des murmures inquiets autour d'elle. Les gens avaient réalisé que ce silence avait duré trop longtemps. Elle aurait aimé savoir quoi faire, mais à moins de courir sur scène et de lui tenir la main, elle se sentait totalement impuissante.

« Allez, Madison », entendit-elle Ryan murmurer.

Puis, ce fut comme si Madison avait décidé que tout irait bien. Cassie vit, avec fierté et soulagement, comment la jeune fille leva le menton et alla chercher sa confiance au plus profond d'elle-même.

« Eh bien, M. Wonka. Je suis… » Commença-t-elle en inspectant la foule, consciente de la tension que sa pause avait créée.

« Veruca Salt », termina-t-elle, crachant les mots d'un ton hautain, avec un geste arrogant de sa tête bouclée.

Le public ravi éclata en applaudissements.

À partir de ce moment, Madison joua à la perfection. Maitrisant parfaitement ses répliques, elle incarnait pleinement la gamine gâtée qu'elle jouait. Surtout après son moment de trac du début, elle était la vedette de la pièce chaque fois qu'elle parlait. Le cœur de Cassie se gonfla d’orgueil.

Dylan, courant sur scène pendant les changements de décor, montra plus d'humour que Cassie ne l'en avait cru capable, et semblait se nourrir de l'énergie du public pour embrasser son rôle. Elle pouvait dire à quel point Ryan était ravi, car chaque fois que le public riait, sa main se resserrait involontairement sur la sienne.

Lorsque les acteurs eurent fini de saluer le public et que le rideau tomba, Cassie était si émue qu'elle était au bord des larmes. Elle n'aurait pas pu être plus fière du courage de Madison et de la façon dont elle avait réussi à vaincre les démons qui la tourmentaient avant la pièce.

« Elle était géniale. Dylan aussi. Je suis si fière. »

Elle avait envie d'embrasser Ryan, mais avec tous les gens se levant de leur siège, ce n’était pas possible.

« Ce sont de vraies stars. Nous ferions mieux d'aller les féliciter personnellement et de nous assurer que leurs sacs soient dans le bus », déclara Ryan.

Quand Madison vit Cassie, elle courut vers elle et la serra dans ses bras.

« Tu as été formidable », la rassura Cassie. « La superstar de la pièce. Tu peux recommencer, n'est-ce pas ? Tu iras bien demain ? »

« Oui », lui chuchota Madison. « Tu sais, Cassie, je suis montée sur scène et j'ai regardé chaque personne dans le public. Ensuite, j'ai su que ça irait. Je me suis souvenu de ce que tu m'avais dit et j'ai décidé d'être courageuse. »

« Tu as été très courageuse », reconnut Cassie. 

Après que Dylan eut reçu des félicitations et des claques dans le dos, il était temps que les enfants se changent avant de monter dans le bus, où Ryan avait déjà rangé leur sac pour la nuit.

La professeure de théâtre était restée derrière.

« Une question rapide, s'il vous plaît, M. Ellis. Nous commençons un club de théâtre pour les élèves de moins de douze ans l'année prochaine, et j'aimerais proposer à Madison d’être la première présidente du club. Elle est très talentueuse et je pense qu'elle sera un excellent modèle pour les jeunes juniors, car elle est très appréciée. Je voulais vous demander votre permission avant de l'annoncer. Le club se réunira probablement deux fois par mois et bien sûr il y aura des répétitions quand ils feront un spectacle. »

Cassie ressentit une vague d'excitation. Quelle réussite pour Madison. C'était le premier fleuron de sa couronne naissante

Elle s'attendait à ce que Ryan acquiesce aussitôt mais à sa grande surprise, il hésita.

« Laissez-moi y réfléchir », répondit-il. « Puis-je vous rappeler lundi ? »

La professeure avait également l'air surprise et plutôt ennuyée.

« Bien sûr. Nous espérions l'annoncer après la représentation de demain, mais nous pouvons attendre quelques jours de plus. »

« Merci », dit Ryan.

Alors qu'ils se dirigeaient vers la voiture, Cassie se demanda pourquoi Ryan n'avait pas dit oui tout de suite. Elle était tentée de lui demander, mais cela ressemblait trop à une remise en question de son autorité, d'autant plus que leur relation débutait à peine. Il doit y avoir une bonne raison, peut-être quelque chose en relation avec les activités sportives de Madison.

« Tu sais quoi, Cassie ? » dit-il alors qu'ils montaient à l'intérieur.

Cassie ressentit une vague de soulagement. Il allait lui en parler.

« Quoi ? » demanda-t-elle. 

« J'ai une idée. Partons pour la nuit. Les enfants ne sont pas à la maison. Cela arrive une fois tous les 36 du mois. Nous serions fous de ne pas en profiter. »

Cassie fut époustouflée par ses paroles. Elle ne pouvait pas imaginer une meilleure proposition. Pas plus tard qu'hier, en achetant son kit de voyage, elle avait rêvé de partir avec Ryan et s'était demandé s'ils le feraient un jour.

« C'est une idée géniale. Où allons-nous ? » demanda-t-elle.

« Il y a un bel hôtel sur la côte au nord d'ici. J'ai été invité à son inauguration l'année dernière. Ce matin, j'ai reçu un courriel me disant qu'ils avaient une chambre disponible en raison d'une annulation de dernière minute, alors je l'ai réservée. J'espère que ça te convient. »

« Si ça me convient. C'est magnifique », répondit Cassie. Elle flottait à nouveau de bonheur sur son nuage. Une escapade romantique d'une nuit était la prochaine étape de leur relation, et bien plus tôt qu'elle n'avait osé l'espérer.

« C'est le top dans le domaine du luxe. Baignoires immenses, feux de cheminée grandioses, nourriture somptueuse. J'ai hâte d'y aller avec toi. »

Alors qu'ils rentraient à la maison, Cassie se demanda quand elle devrait parler à ses amis de sa nouvelle relation incroyable.

Même si elle n'était pas prête à annoncer quoi que ce soit sur les médias sociaux, il y avait quelques amies proches qui méritaient de savoir quel conte de fées sa vie était devenue.

 

*

 

Lorsque Cassie revint à la maison le lendemain, pleine de joie et d'excitation, elle savait qu'il était temps de faire part de la nouvelle.

La nuit au lodge cinq étoiles avait été l'expérience la plus incroyable de sa vie. Elle avait besoin d'en parler à quelqu'un et de partager le fait qu'elle et Ryan étaient maintenant ensemble.

Avec un soupir heureux, elle s’effondra sur son lit et sortit le téléphone de son sac à main, souriant en voyant le cadeau attentionné qu'il lui avait donné à son arrivée à l'hôtel - un magnifique portefeuille en cuir argenté et blanc qu'elle savait qu'elle garderait pour toujours.

Elle était seule à la maison, car Ryan s'était précipité au travail pour y contrôler les progrès dès leur retour. Cela signifiait qu'elle avait beaucoup de temps pour rédiger un courriel et dire à ses amies à quel point sa vie avait changé.

Cassie décida que son premier courriel devait être pour Jess. Elle avait envers elle une immense dette, car si elles ne s'étaient pas rencontrées pour le déjeuner ce jour-là, si Jess ne lui avait pas recommandé Ryan et ne l’avait pratiquement forcée à lui téléphoner, elle ne serait jamais arrivée ici.

Elle ne pouvait toujours pas croire quelle heureuse coïncidence cela avait été. 

« Hé, Jess », commença-t-elle, se sentant toute excitée à l’idée de ce qu’elle allait lui dire. « J'espère que le reste de ton voyage à Londres s’est bien passé, et je voulais te remercier un million de fois pour m'avoir mis en contact avec Ryan. Ce travail s'est avéré être plus que je ne l'aurais jamais imaginé - et par plus, je veux dire beaucoup 

plus ! Pour faire court, Ryan est divorcé - c'est pourquoi il cherchait de l'aide. Lui et les enfants ont eu du mal, mais ils s'en sortent bien. Les enfants sont supers, tout comme tu me l’avais dit.

« Maintenant, pour couronner le tout. Ryan et moi sortons ensemble ! Jess, dès que je suis arrivée, j'ai senti qu'il y avait un truc entre nous. Tu ne m'avais pas prévenue qu'il était si mignon ! Quoi qu'il en soit, il s'est avéré qu'il ressent la même chose (quelle chance…) et nous venons de revenir d'une incroyable nuit dans un hôtel de luxe. 

« Je le prends évidemment avec du recul et tâche de ne pas trop m’emballer, ni trop vite, mais je dois admettre que je suis tombée très amoureuse de lui. Il est si généreux, si attentionné et si authentique. Qui aurait pensé que je trouverais quelqu'un de si spécial dans ce petit village balnéaire où j'espérais juste me refaire et gagner un peu d'argent !

« Quoi qu'il en soit, je voulais que tu le saches en premier. »

« Écris-moi vite, j'ai hâte d’avoir de tes nouvelles ! »

« Je t’embrasse, Cassie. »

Elle relut rapidement le message puis appuya sur Envoyer. Elle était sûre que Jess serait ravie d’apprendre la bonne nouvelle, même si Cassie se rappela qu'elle devait faire attention à ce qu'elle racontait, car sa vie était devenue si magique que certaines personnes pouvaient être jalouses.

Lorsque Cassie commença son prochain courriel, elle entendit la porte d'entrée s'ouvrir.

« Hé », dit-elle en se levant du lit. « Cela n'a pas pris longtemps. »

Elle se précipita dans le couloir.

Cassie s'arrêta net lorsqu'elle vit qu'une étrangère venait d'entrer.

Une grande femme élancée et bien habillée aux cheveux bruns et brillants faisait rouler une valise à l'intérieur.

Quand elle entendit Cassie, elle se retourna et la regarda, fronçant les sourcils.

« Qui êtes-vous ? » demanda-t-elle.

« Attendez une minute », répondit Cassie, interloquée et sur la défensive. « C’est à vous que je devrais demander ça. Êtes-vous sûre d'être au bon endroit ? »

Elle se posa la question de savoir si Ryan avait fermé la porte à clef quand il était parti. Il y a un gîte à proximité et elle se demanda si c'était là où cette mystérieuse femme plutôt malpolie avait voulu se rendre.

« Oh, j'en suis parfaitement sûre. »

Croisant les bras, la femme regarda Cassie de haut en bas d'une manière qui la fit se sentir mal à l'aise. Il semblait que cette femme avait le droit d'être ici. En tout cas, elle le croyait. Cassie se demanda si Ryan avait un rendez-vous avec un avocat ou quelque chose de ce genre. Elle devrait lui téléphoner et lui dire que la personne qu'il attendait était arrivée ici.

« Que faites-vous là ? Êtes-vous une femme de ménage ? » demanda la femme.

Intimidée par son regard, et ne voulant pas l'offenser si elle était l'amie ou l'associée de Ryan, Cassie capitula.

« Je ne suis pas une femme de ménage. Je m'appelle Cassandra Vale et je suis ici pour m’occuper des enfants. »

La femme fronça les sourcils.

« Ryan ne m'a jamais dit qu'il avait embauché quelqu'un. »

 Un sombre soupçon commençait à se former dans l'esprit de Cassie.

« Je suis désolée, puis-je vous demander votre nom ? »

« Trish Ellis », lui répondit la femme, impatiente. « Je suis la femme de Ryan. »

Alors que Cassie la regardait, sous le choc, la femme la frôla et se dirigea vers la chambre principale, les roues de sa valise vrombissant sur le plancher en bois.


 

 

 

 

CHAPITRE XIX

 

 

Cassie la fixa, stupéfiée par la nouvelle qui lui faisait l’effet d’une bombe.

C'était l'ex-femme de Ryan. Savait-il qu'elle allait venir ici ? Pourquoi arrivait-elle sans prévenir ? Et pourquoi diable désapprouvait-elle qu'il embauche du personnel ? Elle n’était pas là pour s'occuper des enfants tout de même.

Puis une autre pensée horrible frappa Cassie.

Trish s'était dirigée directement vers la chambre principale, et dans la précipitation de la matinée précédente, Cassie ne se souvenait pas si elle avait fait le lit après y avoir dormi l'autre nuit. Après que le courant avait été coupé, elle n'y avait probablement même pas pensé. Si Trish était venue pour emballer le reste de ses vêtements, elle allait remarquer que les deux côtés du lit avaient été occupés et que les couvertures étaient froissées. 

Cassie ne voulait pas avoir à expliquer qu'elle y avait dormi. Cela pourrait devenir gênant ou même conflictuel, et cela pourrait mettre Ryan dans une situation difficile.

Elle marcha sur la pointe des pieds le long du couloir, avançant le plus silencieusement possible sur le plancher de bois vernis. De l'intérieur de la chambre principale, elle entendit la porte de la salle de bain se fermer. Rapidement, Cassie ouvrit la chambre et regarda à l'intérieur pour vérifier.

À son grand soulagement, le lit avait été fait méticuleusement. Ryan avait dû le faire hier.

Puis Cassie prit conscience de quelque chose qui la fit sursauter en le voyant.

Elle et Ryan avaient dormi dans des draps bleu pâle. Elle s'en souvenait très bien. Maintenant, il y avait une couette de couleur crème et des taies d'oreiller beiges sur le lit. Ryan n'avait pas seulement fait le lit, il avait complètement changé les draps. Pourquoi ? Il n'y avait aucune raison de l'avoir fait, à moins qu'il n'ait su que Trish arriverait, et si oui, pourquoi ne lui avait-il pas dit ?

De nouveau choquée, elle réalisa que Trish avait mis sa valise sur le pouf et l'avait ouverte. Elle n'était pas vide, comme Cassie s'y attendait, mais pleine de vêtements. Elle était remplie de chemises et de chemisiers pliés, d’une trousse de toilette et de quelques paires de chaussures dans des poches en plastique transparent.

À l'intérieur de la salle de bain, elle entendit la chasse d'eau des toilettes. Elle s’éloigna précipitamment de la porte et retourna à sa propre chambre, ne voulant pas être surprise en train d’épier.

Elle s’effondra sur son lit, la tête pleine d’incertitude. Que se passait-il ? Elle avait l'impression que quelqu'un lui avait arraché son monde familier et que rien n’était comme elle l’avait cru.

Puis une autre pensée surgit, la plus choquante de toutes.

Lorsqu'elle s'est présentée, Trish n'avait pas dit qu'elle était l'ex de Ryan, ni qu'ils étaient séparés.

Elle avait dit qu'elle était la femme de Ryan.

La tête de Cassie se releva d’un coup lorsqu'elle entendit les talons claquer devant sa chambre. Trish doit être en route pour la cuisine. Même si Cassie ne voulait plus l’affronter et craignait de se ridiculiser, elle devait en savoir plus.

Inspirant profondément et puisant dans chaque parcelle de courage qu'elle possédait, Cassie se leva et suivit Trish dans la cuisine.

Elle se versait un verre d'eau et la bouilloire était allumée.

« Thé ? », demanda-t-elle d'un ton peu amical, voyant Cassie entrer.

Cassie l’observa. Elle ne pouvait pas croire combien de temps il lui avait fallu pour réaliser que cette femme était Trish. En regardant ses traits et ses cheveux épais et coupés au carré, elle pouvait voir la ressemblance avec les deux enfants, en particulier Madison.

« J'ai été impolie », dit-elle. « Je ne suis pas ici depuis très longtemps et je ne sais pourquoi, je croyais que Ryan vivait seul ici. Je pensais donc que je ferais mieux de m’en assurer. Est-ce que vous vivez ici ? »

Trish regardait Cassie avec perplexité.

« Je vis bien ici, la plupart du temps en tout cas. Je voyage souvent. J’organise des événements internationaux, donc je suis souvent à l'étranger. »

Cassie avait le souffle coupé, comme si Trish l'avait giflée. Hésitante, elle s’assit sur une chaise.

« Ce doit être un travail distrayant », dit-elle.

Elle essayait de parler d’un ton normal, mais elle n'avait en fait aucune idée de l’effet qu’elle donnait - si elle avait l'air normale ou si Trish pensait qu'elle était folle à lier, parce qu'elle ne pouvait pas surmonter la panique qui régnait dans sa tête.

Trish secoua la tête.

« Je ne décrirais pas mon métier de cette façon. C'est extrêmement exigeant. Je suis cadre supérieur dans une entreprise de communication internationale spécialisée dans les événements d’envergure dans le monde entier. Je travaille avec la crème des leaders de l'industrie à tous les niveaux, qui sont les meilleurs professionnels dans leur domaine. Scientifiques, politiciens, célébrités, tout ce que vous voulez, ils connaissent mon entreprise et ils font appel à nous. Je suis spécialisée dans l’organisation pratique de ces événements et je viens de coordonner une tournée de huit jours à travers les États-Unis. Cinq experts de l'économie mondiale, six villes, un public de trente mille personnes au total. C'était l'un de nos plus petits événements. »

Elle versa son thé puis regarda le paquet de la quincaillerie sur le comptoir.

« Qu'y a-t-il dedans ? »

Sous le choc, Cassie se mit à balbutier. 

« C'est de la mort-aux-rats. Je l'ai achetée parce qu'il n’y avait plus de pièges et qu'il y a une souris dans la maison. »

Elle allait continuer et expliquer que Ryan lui avait demandé de le rapporter car les poisons affectaient la chaîne alimentaire, mais Trish l'interrompit.

 « Eh bien, allez-vous en mettre ? Cela ne tuera aucune souris s’il reste sur le comptoir. Maintenant, je vous prie de m'excuser, je suis épuisée. Je devais revenir hier matin, mais nous avons dû rester pour organiser des conférences de presse supplémentaires. Je vais me reposer maintenant, jusqu'à ce que je doive aller chercher les enfants. »

Elle sortit de la cuisine avec ses boissons.

Cassie la regarda partir, se sentant tenaillée par le doute.

Elle avait eu l'occasion de regarder les mains soigneusement manucurées de Trish pendant qu'elle portait le thé, et au troisième doigt de sa main gauche se trouvait un élégant anneau en or.

La preuve était indiscutable.

Il y avait une raison valable aux absences prolongées de Trish. Aucun de ses propos ne sous-entendait qu'il y avait un conflit entre elle et Ryan, encore moins un divorce en cours.

Cassie commençait à soupçonner qu'elle avait été manipulée de la pire façon. Comment tout cela était-il possible ?

Elle avait dormi avec Ryan - couché avec lui - croyant qu'il était véritablement divorcé alors qu'en fait il était marié et avait inventé une histoire sordide.

Que se passerait-il si Trish le découvrait ?

Cassie enfouit son visage dans ses mains lorsque l'horreur de sa situation la frappa de plein fouet

Elle était là, vivant au sein de la famille, dans l'illusion que l'homme de la maison était divorcé et disponible. Elle l'avait embrassé, elle avait couché avec lui et passé la nuit dans sa chambre. Elle ne l’avait pas caché parce qu'elle n'en avait pas vu le besoin.

Ryan lui avait-il menti sur toute la ligne ?

Cassie souhaitait ne plus jamais ouvrir les yeux. 

Finalement, elle réussit à se ressaisir suffisamment pour se lever. Elle regarda fixement le paquet de la quincaillerie sur le comptoir.

Trish avait dit qu'elle devait l'utiliser, Ryan avait dit de ne pas le faire. Jusqu'à ce qu'on lui dise le contraire, elle allait suivre ce que Ryan avait dit. Elle mit le paquet dans le placard à balais. 

Puis elle retourna dans sa chambre, frappée par des visions d'horreur à chaque pas alors qu’elle pensait à sa situation, avec quelle ingénuité elle avait agi, et avec quelle imprudence elle s'était comportée.

Quand elle vit son téléphone posé sur la table de nuit, son cœur s'arrêta presque en se souvenant du courriel plein de gaieté qu'elle avait envoyé à Jess. C'était complètement fou : une heure auparavant, elle se croyait dans une situation totalement différente.

À un moment donné, Jess ouvrirait ce message et lirait son contenu obsolète et compromettant. Tout ce qu’elle avait pu raconter, alors qu’elle pensait n’avoir rien à cacher.

Pas étonnant que les enfants ne lui avaient jamais parlé du divorce. C'était parce que leur famille était toujours unie, même si leur mère était souvent absente. Ce à quoi ils étaient probablement habitués, et pourquoi ils ne l'avaient pas beaucoup mentionné.

Cassie resta cloîtrée dans sa chambre tout l'après-midi, évitant Trish et dans un état de choc total. Elle ne s'était jamais sentie aussi misérable, ni si seule de sa vie. Elle pensait appeler Ryan mais ne savait pas ce qu'elle devait lui dire ; et si Trish l'entendait lui parler ?

Au moment d’aller chercher les enfants, elle entendit Trish passer dans le couloir et le bruit de la porte d'entrée. Cassie perçut le bruit d'une voiture en train de démarrer puis plus rien.

La porte d'entrée s'ouvrit à nouveau dix minutes plus tard et elle entendit Ryan 

crier : « Bonjour ! »

Au son de sa voix, elle eut une montée d'adrénaline. Elle n'avait pas l'impression d'accueillir son amant chez elle, mais plutôt de se préparer à combattre un ennemi. 

Elle sortit violemment de sa chambre et descendit le couloir pour voir Ryan en train d’enlever son manteau.

« L’après-midi est magnifique », lui dit-il en la saluant.

Cassie n'en avait rien à faire.

« Ryan, qu’est-ce qui se passe, bon sang ? Ta femme vient de rentrer d'un voyage à l'étranger. Ta femme, pas ton ex. Ta vraie femme. Elle a dit qu'elle vivait ici. Tu ne m'as rien dit de tout cela. Je ne savais pas que tu étais encore marié ou qu'elle reviendrait ici. Imagine à quel point je me suis sentie idiote quand elle me l'a expliqué ?

Cassie se sentait terriblement oppressée. Elle craignait d’éclater à cause des émotions qui bouillonnaient en elle.

« C’est bon. C’est bon. Calme-toi, Cassie », dit Ryan.

« Me calmer ? Tu veux que je me calme après qu'elle est entrée dans votre chambre et y a mis son sac, qu’elle m'a dit qu'elle voyage beaucoup à l'étranger, et que le reste du temps, elle vit ici ? Comment veux-tu que je me calme après ça ? »

« Elle ... », commença Ryan, mais Cassie ne pouvait pas s’arrêter.

« Et il y a une bague de mariage à son doigt. Une alliance ! Je l'ai vue, juste là sur le troisième doigt de sa main gauche. Ryan, tu dois me dire la vérité maintenant. Je ne veux plus de mensonges. »

Sa voix termina en un cri.

« Cassie, s'il te plaît. Ne sois pas en colère ! Viens ici. »

Ryan parla doucement.

« S'il te plaît, entre dans le salon. Assieds-toi. »

Cassie n'avait pas envie de s'asseoir. Elle était bien trop en colère. Mais Ryan la conduisit dans la salle à manger et, en hésitant, elle s’assit sur le canapé, se souvenant que c'était là qu'ils s'étaient embrassés pour la première fois, et où il lui avait d'abord dit qu'il voulait qu'elle fasse partie de sa vie.

« Cassie, écoute-moi. S'il te plait. »

Il s'assit à côté d'elle, son genou touchant le sien. De colère, Cassie écarta le sien. Elle ne voulait plus jamais le toucher. C'était tout ce qu'elle pouvait faire pour regarder son beau visage de menteur.

« Nous sommes séparés. Le divorce est en instance. La seule étape à franchir est que certains documents doivent être signés. Tu as raison, et je dois m'excuser parce que je ne t’ai pas dit à quel point Trish le prenait mal. »

Cassie lui lança un regard noir, le mettant au défi de lui faire croire sa version.

« Elle a agi de manière très imprévisible depuis que nous avons entamé le processus. Revenir sans prévenir comme aujourd’hui n'est qu'un exemple. Il y en a eu quelques autres. »

Cassie allait exiger qu'il en parle, mais Ryan continua.

« Elle souffre de dépression. Ça fait déjà un moment. Rappelle-toi que je t'ai dit à quel point elle était devenue exigeante, demandeuse ? »

À contrecœur, Cassie acquiesça.

« Cela correspond bien à son problème, car je réalise bien que c'est une maladie. Cela voulait dire que je devais gérer cela très doucement. Même si notre relation n'est plus ce qu'elle était, je me sens toujours responsable d'elle. Je ne pouvais même pas commencer le processus tant que son traitement n'était pas adapté. Cela a pris des mois, et Cassie, ce ne furent pas des mois heureux. »

Elle regarda Ryan et peu importe à quel point elle avait l'air dure, elle ne pouvait lire que la vérité dans ses yeux.

Puis elle se rappela que Trish n’avait pas l’air d’être déprimée. Elle savait elle-même à quoi ressemblait la dépression, combien l'anxiété vous collait à la peau chaque minute.

Bien que Trish pouvait peut-être bien donner le change, si ses médicaments étaient enfin bien dosés.

« Elle est la mère de mes enfants », poursuivit Ryan. « Je ne me le pardonnerais jamais si mes actions, mon propre égoïsme, lui faisaient du mal. J'ai donc été patient. Plus patient et plus accommodant que tu ne peux l’imaginer. »

Il soupira.

« Ce n'est que le dernier obstacle, mais c'est le dernier. Je ne voulais pas qu'elle revienne ici, mais si elle a eu un voyage d'affaires mouvementé et veut un endroit familier pour se reposer pendant que tout ce processus s’achève, je ne peux pas dire non. Le ferais-tu ? »

« Où habite-t-elle ? » lui demanda Cassie méfiante.

« Elle loue un appartement près de l'aéroport d'Heathrow. Il est logique qu'elle soit là-bas parce qu'elle voyage beaucoup, mais le problème est qu'elle n'a pas d'amis ou de structure de soutien à proximité. Je lui ai dit qu'elle devrait louer quelque chose dans le village jusqu'à ce que tout cela soit finalisé, mais elle a refusé. Je suppose qu'elle craint les ragots. »

Cassie hocha la tête.

« Tu ne me l'as même pas dit. As-tu une idée de la colère que j'ai ressentie lorsqu'elle est entrée ? »

Ryan se pencha plus près et elle pensa qu'il voulait lui prendre la main, alors elle la retira et rassembla ses mains sur ses genoux.

« Je ne savais pas qu'elle arrivait maintenant. Elle m'a dit qu'elle allait d'abord au travail et qu'elle viendrait après le dîner. J'avais l'intention de te voir avant de récupérer les enfants et de t'expliquer ce qui allait se passer. Je vois qu'elle a jeté un coup d’œil au planning et qu’elle est partie chercher les enfants elle-même. »

« Oui », dit Cassie.

Elle avait soudain envie de fondre en larmes parce qu'elle avait eu envie de récupérer les enfants et de savoir comment s'était passée leur grand spectacle à Canterbury. Cela aurait signifié beaucoup pour elle de pouvoir les attendre à l’arrêt du bus.

« S'il te plaît, Cassie, aide-moi à traverser cela. Ça ne va pas être facile, mais ça ne devrait pas durer longtemps. Si tu veux une preuve de mes sentiments envers toi, je t’ai apporté un cadeau. En guise de remerciement pour avoir été si spécial et pour te rappeler les moments formidables que nous avons eus pendant notre absence.

Au grand étonnement de Cassie, il sortit une petite boîte en velours de sa poche et la lui tendit.

Elle l'ouvrit, réalisant que ses mains tremblaient.

À l'intérieur se trouvait une paire de boucles d'oreilles en or, avec de beaux bijoux verts sertis de fleurs.

« Les pierres sont des émeraudes. Quand je les ai vues, j'ai pensé à quel point cette couleur t’irait bien. C'est un cadeau qui vient du cœur, parce que tu as apporté tellement de joie dans ma vie, mais c'est aussi une promesse. Notre avenir ensemble s'annonce des plus brillants. Nous devons juste tenir durant les prochains jours. Tu es suffisamment forte. J'espère que je le suis assez. »

Cassie regarda les boucles d'oreilles.

Faisaient-elles la différence ?

Elle en conclut que oui. Les mots calmes et logiques de Ryan lui étaient finalement parvenus et ils avaient du sens. Elle admit que ce n'était que la dernière phase difficile d'un divorce délicat. 

« Merci », dit-elle. « Bon, je vais essayer. Mais s'il te plaît, Ryan, ça ne peut pas durer trop longtemps. »

« Ce ne sera pas le cas », promit-il.

 

*

 

 

Trish arriva à la maison avec les enfants à cinq heures. 

Cassie avait espéré tout savoir sur leurs aventures, mais lorsqu'elle sortit de sa chambre pour les saluer, elle se retrouva face à deux enfants maussades qui la reconnurent à peine. Madison se dirigea directement vers la salle de bain et Dylan se replia sur son pouf dans la salle à manger.

Cassie resta nerveusement à la porte de la salle.

« Comment s'est passé votre voyage ? » demanda-t-elle.

Dylan leva les yeux de son livre à contrecœur.

« Ça allait », dit-il, puis reprit sa lecture.

La porte de la salle de bain claqua et Cassie se dépêcha, espérant rattraper Madison, mais elle entra dans sa chambre et referma résolument la porte.

Debout à l'extérieur, Cassie fronça les sourcils. Elle était sûre que Madison l'avait vue, mais la porte fermée était un message clair qu'elle ne voulait pas parler.

Puis, à sa grande surprise, elle sentit une odeur de cuisson venant de la cuisine. 

Ryan lui avait dit qu’ils mangeaient des plats préparés le dimanche, généralement de la pizza. Soit Trish ne s'en était pas souvenue, soit cela avait lieu seulement lorsqu'elle était absente. Quoi qu'il en soit, elle cuisinait pour la famille et cela troublait Cassie, car qu'en était-il de Ryan qui préparait habituellement tous les repas ?  C'était comme si Trish se retranchait dans la cuisine.

Cassie retourna dans sa chambre, se sentant comme un chien la queue entre les pattes. Elle ne s'aventura plus avant d'avoir entendu Trish appeler tout le monde pour venir dîner.

La table de cuisine de forme carrée avait été conçue pour quatre personnes. À cinq, il fallait se serrer. Trish l’avait placée à côté de Madison, mais il n'y avait pas assez d'espace et Cassie devait se mettre sur le côté pour que ses jambes soient de chaque côté du pied de la table. C'était gênant et inconfortable, et cela lui donnait l'impression qu'elle était vraiment de trop à la maison. 

Les enfants mangèrent en silence et Trish parla à Ryan de son voyage puis demanda des nouvelles de gens que Cassie ne connaissait pas. De ce qui se disait, elle comprit que certains d'entre eux vivaient dans le village.

« Les Richardson ouvrent une papeterie en ville », annonça Ryan.

« Attenante au bureau de poste ? ou séparée ? »

« Je pense qu’elle sera en face, de l’autre côté de la route. »

« Je ne suis pas convaincue de la rentabilité d'une papeterie dans cette petite ville », déclara Trish. « Si elle faisait partie du bureau de poste, ce serait différent ; mais séparée, je ne crois pas. »

Cassie ne pouvait rien apporter à cette conversation. Elle mangea son plat, constatant que Trish n’était pas bonne cuisinière ; les pâtes au poulet qu'elle avait faites étaient fades et manquaient d’assaisonnement. Elle souhaitait pouvoir être ailleurs. Être assise à cette table lui rappelait toutes les autres fois où elle y avait apprécié les repas, et comment, après chaque dîner, elle avait hâte de partager un verre de vin avec Ryan à l'extérieur. C'était impossible dorénavant.

« Il y a eu une panne de courant hier matin », dit Madison.

« Ah oui ? » répondit Trish.

« Il y a eu une tempête effrayante, puis tout est devenu sombre. »

« Cela a dû être angoissant », déclara Trish. « Y a-t-il des lampes de poche dans la salle de bain et dans vos chambres ? C'est quelque chose que vous pourriez voir 

demain », dit-elle en s'adressant à Cassie pour la première fois. 

« Pendant la saison des tempêtes, ces pannes sont assez fréquentes », poursuivit-elle. « S'il y a des lampes de poche dans chaque chambre, on n'aura pas à trouver son chemin vers la salle de bain dans l'obscurité. »

« Je connais le chemin », protesta Madison. « Parfois, je m’amuse à marcher vers la salle de bain les yeux fermés. »

« Tu dois penser aux autres. C'est un long trajet de la chambre d'amis à ta salle de bain. »

Madison fronça les sourcils, perplexe.

« Cassie ne dormait pas… »

Juste à temps, Cassie réalisa ce que la jeune fille allait dire. 

Avec la bouche pleine, elle n'avait aucun moyen d'arrêter la déclaration innocente qui allait les mettre, Ryan et elle, dans une montagne de problèmes.


 

CHAPITRE XX

 

 

Cassie renversa son verre d’eau.

C'était la seule façon d’arrêter la conversation à laquelle elle pouvait penser. 

Elle bouscula le verre du revers de sa main qui tomba sur le côté. L'eau s'écoula partout dans l'assiette de Madison, qui était presque intacte, et sur les genoux de celle-ci.

Madison poussa un cri, consternée :

« C’est froid ! Baaah ! »

Cassie avala sa nourriture à la hâte.

« Désolé, Maddie. C'était maladroit de ma part », s’excusa-t-elle.

Ryan se leva et attrapa un torchon suspendu au crochet au-dessus de l'évier.

Le cœur de Cassie battait à tout rompre à l’idée de la révélation que Madison avait été sur le point de faire. Elle aida celle-ci à nettoyer les éclaboussures sur ses genoux et sécha la table tandis que Ryan lui préparait une autre assiette.

« Vous voulez de l’eau ? » demanda Trish à Cassie, froidement polie, une fois que tout était redevenu normal.

« Non, merci. Ça va comme ça », répondit Cassie. Elle se sentait encore plus à cran, sachant qu'à tout moment, une conversation innocente à table pourrait les trahir.

Elle jeta un coup d'œil à Madison avec inquiétude, mais elle n’avait plus envie de parler et était retombée dans le silence.

Une fois que tout le monde eut fini sa nourriture, Trish vérifia sa montre.

« Il est déjà sept heures et nous voyons les Robinson dans une demi-heure. As-tu besoin de te changer ? » demanda-t-elle.

Cassie ne pouvait s'empêcher de rester bouche bée d'étonnement à la vue de ce qui se passait. 

« Nous allons boire un verre au Seafarer's Arms. Ce sera assez décontracté », déclara Ryan.

« Eh bien, nous ferions mieux d’y aller. » Trish se tourna vers Cassie : « Vous vous assurerez que les enfants soient couchés à huit heures et demie ? et pourriez-vous ranger la cuisine ? »

« Bien sûr, je… bien sûr. - Je vais faire ça. »

Cassie dut se mordre les lèvres pour ne pas faire de réplique cinglante, réalisant qu'elle serait complètement hors de propos. Après tout, elle avait été embauchée pour faire ce travail. Elle n'avait tout simplement pas pensé qu'elle recevrait des instructions de la femme de Ryan.

Celui-ci sortit de la cuisine, fredonnant pour lui-même, et une minute plus tard, lui et Trish sortaient.

Cassie alluma la télé pour les enfants, puis retourna dans la cuisine, obsédée par Ryan et Trish. Elle n'était jamais allée au Seafarer's Arms mais devinait que c'était un des pubs-restaurants du port. D'après ce qu’elle avait compris, ils rencontraient un couple marié.

Un autre couple marié, Cassie se reprit.

Cela semblait être une scène normale de la vie et constituait la partie la plus préoccupante de cette situation inexplicable. Quand avaient-ils pris ce rendez-vous ? et pourquoi, étant donné l'incertitude de leur relation ?

Elle aurait aimé pouvoir descendre au pub et regarder par les fenêtres pour voir comment Ryan et Trish se comportaient ; seraient-ils amicaux, voire amoureux ? Est-ce que Trish allait essayer de profiter de cette sortie pour faire changer d'avis Ryan et remettre en question le divorce ?

Cassie s'arrêta alors qu'elle mettait les salières et les poivriers dans le lave-vaisselle, réalisant qu'elle était si distraite qu'elle faisait n’importe quoi.

En revérifiant, elle constata quelques erreurs idiotes. Elle avait rangé le fromage dans le placard et plié un torchon sale puis l'avait remis avec les serviettes propres. Elle corrigea rapidement ses erreurs, maintenant affolée à l’idée de continuer à se décomposer sous l’effet du stress. Trish semblait être particulièrement exigeante et Cassie ne pensait pas qu'elle était du genre indulgent. Même une petite erreur pourrait lui causer des ennuis.

Elle retourna dans la salle à manger pour constater que Dylan était déjà allé se coucher, et Madison somnolait sur le canapé. Elle avait fait un puzzle, mais le plateau avait basculé sur le côté et certaines pièces étaient tombées sur le sol.

« Viens. C'est l'heure de se coucher. Tu as eu une journée bien remplie », lui dit Cassie, en redressant soigneusement le plateau pour ne pas gâcher davantage le travail de Madison.

« Quelle heure est-il ? » demanda Madison, confuse.

Cassie jeta un coup d'œil à l'horloge sur la cheminée.

« Il est neuf heures moins le quart. »

Elle avait travaillé tard sans même s'en rendre compte.

Cassie se mit à quatre pattes et ramassa les pièces du puzzle, puis regarda sous le canapé pour s'assurer qu’il n’y en avait pas d’autre.

Elle ne vit aucune pièce du puzzle, mais quelque chose d'autre, poussé loin sous le canapé surbaissé, attira son attention.

En grattant avec ses doigts sur le tapis, Cassie saisit l’objet et le sortit, avant de le regarder avec consternation.

C'était l'enveloppe de manille que l'homme antipathique aux cheveux noirs avait apportée il y a quelques jours. Elle reconnut l'adresse manuscrite écrite dessus. Ryan l'avait ouvert, mais les papiers étaient toujours à l'intérieur. Donc, cela n'avait sûrement rien à voir avec le divorce.

Ses soupçons se réveillèrent alors qu'elle se demandait pourquoi Ryan l'avait cachée après l'avoir ouvert.

Maintenant qu'elle l'avait trouvée, Cassie décida de regarder à l'intérieur une fois qu’elle serait seule dans sa chambre. 

Elle mit l'enveloppe dans la poche de sa veste et prit le plateau de Madison.

Celle-ci suivit Cassie dans sa chambre, l’air maussade. 

Cassie ne savait pas pourquoi elle était si morose, mais elle commençait à soupçonner que cela n'avait rien à voir avec le soi-disant divorce. Profitant de l’occasion, elle décida de poser à Madison quelques questions prudentes. Elle avait trop envie de découvrir ce qu'elle savait.

« Madison », dit-elle doucement, « sais-tu si ta mère et ton père ont prévu de vivre dans des endroits différents ? T’en ont-ils parlé ? »

Madison fronça les sourcils.

« Que veux-tu dire ? » demanda-t-elle.

« Si ta maman déménageait ? »

Elle ne voulait pas éveiller la curiosité de Madison et avait l'impression de marcher sur une corde raide. Madison pourrait si facilement en parler à Trish. Cassie crispa ses mains, réalisant que ses paumes étaient moites.

« Non. Elle n'a pas déménagé. Mais elle passe beaucoup de temps au travail. »

« Cela ne te rend pas triste ? »

Madison avait l'air perplexe. 


« Non », dit-elle.

La rage éclata à l'intérieur de Cassie et elle dut lutter pour ne pas montrer à Madison, par ses mots ou ses gestes, à quel point elle était furieuse. 

Ce n'était pas du tout ce que Ryan lui avait raconté. Il avait dit que les enfants étaient au courant du divorce, et cela les avait tellement affectés qu'ils ne voulaient pas en parler.

C’était faux. En fait, ils n'en savaient rien et c'est pourquoi ils n'en avaient rien dit. Tous les signes qu'elle pensait avoir remarqués dans leur comportement étaient pure coïncidence. Même le vol à l'étalage de Dylan n'avait rien à voir avec sa mère.

Bon Dieu, quelle idiote elle avait été. Si elle leur avait posé des questions à ce sujet au début, elle aurait pu découvrir la vérité sur la situation et ne pas se laisser entraîner comme elle l'avait fait. Elle ne leur avait pas demandé parce que Ryan lui avait dit à quel point ils étaient traumatisés.

Il avait protégé toutes ses bases comme un menteur aguerri, et Cassie commençait à craindre que c'était ce qu'il était.

« Je suis très fatiguée, Cassie », déclara Madison.

Cassie sauta rapidement de son lit.

« Dors bien. J'espère que tu te sentiras mieux demain matin », dit-elle.

Elle éteignit la lumière de Madison et ferma sa porte.

La rage couvait toujours en elle alors qu'elle s'asseyait sur son lit et retirait l'enveloppe de manille de sa poche. Elle sortit les papiers, remarquant que ses mains tremblaient, puis les fixa, consternée.

Ce n'était pas un document de divorce. Il s'agissait d'une dernière demande de paiement d'une agence de prêt.

Cassie la lut attentivement. C'était pour un montant substantiel, et Ryan était en retard depuis des mois. D'après le relevé imprimé, il semblait qu'il avait manqué à chaque remboursement. Soit il n'avait pas d'argent, soit il avait complètement ignoré les demandes de paiement.

Maintenant, elle comprenait pourquoi l’homme avait été si désagréable avec elle - et c'était elle qui en supporterait les conséquences si Ryan continuait à faire défaut, et si l’homme revenait.

« Il m'a dit que c'était des papiers du divorce. Cela n'a rien à voir avec un divorce », déclara-t-elle à haute voix. « Y a-t-il même un divorce ? J'en doute ! »

La colère la rendait téméraire. Elle avait le droit de connaître la vérité. Si on ne lui disait pas, il y avait des façons de la découvrir.

Cassie quitta sa chambre et se dirigea doucement vers la chambre principale où elle ouvrit lentement la porte.

Ryan avait dit que Trish était ici pour signer des papiers du divorce. Ces papiers n'étaient pas dans l'enveloppe de manille, donc si Ryan disait la vérité, ils devaient être ailleurs.

L'endroit logique était dans le petit meuble en bois dans le coin - il contenait deux grands tiroirs, l'un soigneusement étiqueté Travail et l'autre Enfants / Personnel.

Si des documents du divorce étaient signés, ils devaient être en lieu sûr. S'ils étaient là, Cassie était déterminée à les trouver.


 

 

 

 

CHAPITRE XXI

 

 

Cassie se sentait accablée par son état de tension alors qu'elle entrait dans la chambre principale bien rangée. Elle se sentait tellement en colère, si abusée et indignée par les mensonges qu'on lui avait racontés, qu'elle était tentée de mettre à sac les dossiers et de les déchirer. Elle se mit en garde elle-même que cela aurait des répercussions. Elle devait garder le contrôle et être méthodique.

Elle ouvrit le premier tiroir, soulagée qu'il ne fût pas verrouillé.

Chaque chose à sa place : documents fiscaux, plans de la maison, papiers des affaires de Ryan, certificats de naissance, certificats de mariage

Cassie fit une pause lorsqu'elle vit ce dossier et la colère la remplit de nouveau.

En lisant le document, elle vit que Trish et Ryan s'étaient mariés il y a dix ans, mais les noms des deux parents figuraient sur les certificats de naissance des enfants. Ils avaient donc vécu ensemble avant de se marier.

Cassie vérifia ensuite les documents d'achat de la maison et constata, à sa grande surprise, que Trish était propriétaire de la maison, et cela depuis le jour où elle l'avait achetée voici douze ans

Cela ne correspondait pas à ce que Ryan lui avait dit et que la maison était une gratification de son entreprise. 

Consciente que cela lui prenait du temps et que les Ellis pourraient rentrer chez eux à tout moment, Cassie accéléra sa recherche.

Elle passa au crible tous les dossiers sans succès. Elle n'avait rien trouvé. Pas une lettre d'avocat, ni les papiers mentionnés par Ryan. Rien. 

Mais cependant elle découvrit autre chose.

Un des dossiers du tiroir Enfants / Personnel était intitulé Autre. À l'intérieur, il y avait une copie d'une invitation qui avait été envoyée plus tôt dans l'année.

Cassie la lut et se sentit mortifiée en regardant le joli papier à fleurs.

« Cher ... », débutait l'invitation.

« À l’occasion de Spring Bank Holiday, Trish et Ryan ont le plaisir de vous inviter à un déjeuner et une fête de famille.

Lieu : The Conservatory Gardens, Lakeside Hotel

Heure : à partir de midi

Tenue : élégante

Évènement : notre 10ème anniversaire de mariage et le renouvellement de nos vœux. »

Cassie fixa le papier gaufré et luxueux et devint verte de rage. Pour la première fois, elle comprenait ce que signifiait l'expression voir rouge, et si elle avait eu une arme et que Ryan était entré à ce moment-là, elle savait qu'elle lui aurait tiré dessus.

Leur mariage ne s'était pas effondré. C’était exactement l’inverse.

Six mois plus tôt, ils avaient renouvelé leurs promesses lors d'une cérémonie publique pour montrer qu'ils étaient plus amoureux que jamais.

Cassie voulait déchirer l'invitation et la disperser comme des confettis dans la pièce, laissant les fragments de papier éparpillés pour montrer à Ryan qu'elle savait à quel point il avait menti.

La ranger soigneusement et fermer l'armoire sans un bruit lui donna envie d'exploser sous le coup de la frustration.

Fermant doucement la porte, Cassie retourna dans le couloir, mais en passant devant la chambre de Dylan, elle retint son souffle.

Sa porte était ouverte, et cette fois, il se tenait debout près de son lit, face à elle.

Cassie se figea, des frissons parcourant sa colonne vertébrale alors qu'elle se demandait si Dylan était réveillé ou endormi. Peut-être était-il enclin au somnambulisme et ouvrait sa porte à chaque fois.

Elle réalisa qu'il était réveillé quand il chuchota : « Pssst. Viens ici. »

À contrecœur, et parce qu'elle se sentait effrayée et n'avait aucune idée de quoi il s'agissait, elle entra dans sa chambre.

« Qu'est-ce que c'est, Dylan ? » chuchota-t-elle.

« Tu étais dans la chambre de mon père », dit-il.

Il devait l'avoir entendue, fouillant dans les classeurs de son père, même si elle avait fait de son mieux pour ne pas faire de bruit. Comment pourrait-elle expliquer cela ? Sachant qu'elle avait été découverte, Cassie eut soudain honte.

Inutile de le nier. 

Cassie acquiesça.

Elle pensait que Dylan exigerait de savoir pourquoi, mais il ne le fit pas.

Au lieu de cela il murmura, compréhensif : « Parfois, il faut vérifier ce que dit cet homme. Il ne raconte pas toujours la vérité. »

Cassie avait le souffle coupé en entendant les paroles de Dylan. Elle ne savait pas comment réagir. Acquiescer serait déloyal et elle ne pouvait dire du mal à un fils de son propre père.

Elle se contenta d'un signe de tête.

« J'ai essayé de t’avertir », déclara Dylan. « La première nuit où tu étais ici, j'ai demandé à mon copain de t’envoyer un message. »

Cassie le regarda, interloquée.

« Sois prudente ? » demanda-t-elle. « Ce message ? Tu as demandé à ton ami de l'envoyer ? »

Dylan soupira. 

« Oui. Je voulais que mon copain en dise plus, mais il s'est dégonflé. C'était déjà pas mal, mais peut-être pas suffisant. »

« Pourquoi me dis-tu ça ? » chuchota Cassie.

« Parce que mon père devient - bizarre - quand on l’accuse de ne pas dire la vérité. Il faut alors l'accepter. »

Dylan continua doucement.

« Comme avec Benjamin Bunny. Cela m'a donné envie de rire. Il s’est donné beaucoup de mal. Quelle histoire... Il aurait pu juste dire que le lapin s'était échappé. Mais je suppose qu'il savait que Madison aurait passé le reste de sa vie à le chercher. »

Encore une fois, Cassie ne savait pas comment réagir.

« Il ne l'a fait que pour essayer de te réconforter », répondit-elle finalement. « Pour que tu ne sois pas trop triste. »

Dylan acquiesça.

« Je sais, je sais. Je l'ai donc accepté. »

De l'extérieur, Cassie entendit une voiture passer, roulant sur l’asphalte humide. Le bruit lui rappela qu'il se faisait tard et que Ryan et Trish pouvaient rentrer à tout moment.

« Tu devrais te coucher maintenant », dit-elle à Dylan. « Tu ne veux pas être fatigué demain, hein ? »

« Ouais, OK », acquiesça-t-il.

Il monta dans son lit. Alors qu'il relevait les couvertures, une pensée vint soudain à l'esprit de Cassie. Comment Dylan avait-il deviné que Ryan mentait à propos de Benjamin ? L'histoire du lapin avait semblé plausible. Le coup des cendres avait été un peu tiré par les cheveux, mais comment avait-il pu comprendre que toute l’histoire du vétérinaire avait été une invention ?

« Comment savais-tu que ce n'était pas vrai ? » chuchota-t-elle.

Il la regarda fixement, et dans la douce lumière filtrant à travers les rideaux, elle pouvait juste distinguer ses traits, calmes et étrangement pâles.

« Parce que j'ai tué Benjamin ce matin-là, avant de partir pour l'école. Je lui ai tordu le cou. »


 

 

 

 

CHAPITRE XXII

 

 

Cassie avala une bouffée d'air, horrifiée.

Dylan plaisantait-il ?

Elle savait que ce n’était pas le cas. Il avait l'air parfaitement détaché et cela ne faisait que rendre ses mots plus effrayants. En tout cas, sa version était la plus plausible. Un lapin en bonne santé, mort subitement. 

Cassie se souvenait de la façon dont la tête de Benjamin avait pendu, avachie et disloquée. À ce moment-là, elle s'était interrogée à ce sujet, et maintenant cela prenait du sens.

Pourquoi Dylan avait-il fait ça ? Tuer un animal innocent était un acte de psychopathe. Aucun garçon normal ne ferait une telle chose. Quelles étaient ses raisons, ou avait-il simplement voulu tuer, sentir l'os se briser dans sa main, étouffer une petite vie inoffensive ?

Quel genre d’individu était-il ? Elle avait pensé qu'il était un garçon normal, bien que timide et introverti. Maintenant, elle découvrait que derrière une apparence calme, un monstre se cachait.

Ses paroles l'avaient laissée sans voix et elle frissonna, comme si un seau de glace avait été versé dans son dos. Elle ne savait pas quoi dire, quoi faire ensuite. Mais Dylan ne semblait pas inquiet.

« Bonne nuit », dit-il, et il se retourna dans son lit en lui tournant le dos.

Interloquée par cette révélation écœurante, Cassie sortit de la pièce en trébuchant. De retour dans sa chambre, elle se blottit sous sa couette, choquée par ce qu'elle avait découvert cette nuit-là.

Ryan était un menteur. Ce qu'elle avait trouvé, et ce qu'elle n'avait pas trouvé ce soir, l'avait prouvé. Il avait enjolivé ses mensonges, l’embobinant et lui faisant des promesses creuses qui n'étaient basées que sur sa propre imagination tordue.

Son propre fils avait confirmé qu'il l'avait fait - et en repensant à la conversation avec Dylan, Cassie enfouit son visage dans son oreiller. 

Ses mots, et la façon désinvolte avec laquelle il les avait prononcés, l'avaient terrifiée. Il avait parlé de tuer de sang-froid comme si cela ne signifiait rien pour lui. S'il pouvait faire ça à un lapin, que pourrait-il faire d'autre ? Que pourrait-il lui faire ?

La peur et la colère s’entrechoquant en elle, le sommeil était impossible pour Cassie, et elle était toujours éveillée quand, beaucoup plus tard, elle entendit Ryan et Trish rentrant à la maison. 

Alors qu'ils marchaient dans le couloir, riant doucement et chuchotant dans leurs efforts pour se taire, elle vérifia son téléphone.

Il était onze heures passé. Ils ont dû rester au pub jusqu'à l'heure de fermeture. Ce n'était pas seulement une réunion polie, c'était une soirée festive.

En écoutant leurs gloussements lorsqu'ils passèrent devant sa porte, elle imagina qu'ils devaient se rapprocher, peut-être même bras dessus bras dessous. Que se passerait-il lorsqu'ils entreraient dans la chambre et dans ce lit impeccablement fait ?

Cassie ferma aussi fort les yeux qu'elle le pouvait, les fermant jusqu’à se faire mal pour essayer de bloquer son imagination.

Puis elle se leva et ouvrit sa fenêtre. Même si cela rendrait la pièce glaciale, elle voulait entendre le cri du vent et le rugissement de la mer s’écrasant sur les galets sombres et brillants, mais plus que tout, elle désirait se noyer dans sa rage.

Elle savait que l’autre solution - entendre des soupirs intimes dans la chambre au fond du couloir - la pousserait à bout.

« Espèce de salaud », murmura-t-elle méchamment en remontant dans son lit. 

« Je te déteste pour ce que tu as fait. »

 

*

 

Cassie avait cru qu'elle ne dormirait pas du tout, mais elle devait l'avoir fait à un moment ou à un autre au cours de cette terrible nuit, car elle se réveilla brusquement en entendant des rires dans la cuisine.

Elle se redressa, serrant les dents en entendant le rire de Ryan et celui perçant de Trish. Elle mit des vêtements, puis bien que ses mains tremblaient de colère, elle se maquilla pour masquer la pâleur de son visage et les marques sombres sous ses yeux. Elle allait montrer à Ryan qu'elle n'était pas brisée en mille morceaux et que cela lui était égal.

Elle vérifia l'heure sur son téléphone, et à son grand dam, elle vit qu'elle avait un courriel de Jess.

L'heureux message qu'elle avait écrit juste hier expliquant qu'elle et Ryan étaient ensemble semblait provenir d'une vie différente. Comme elle avait été stupide et crédule. 

Elle était mortifiée par les confidences qu'elle avait faites, mais au moins elle pouvait maintenant exprimer sa colère à Jess dans une réponse caustique.

Elle ouvrit le courriel et en le lisant, elle sentit son cœur se serrer.

« Salut, Cassie », avait écrit Jess.

« Je pense qu’il y a un sérieux problème ici ! Je suis vraiment confuse et je sens que j'ai fait une grosse erreur. 

 - Tu sais que je t'ai dit que je travaillais pour des amis d'amis. C'est ainsi que j'ai rencontré Ryan et sa famille. Eh bien, son amie, que je connais assez bien, s'appelle Olive et elle vit dans l'une des villes voisines.

- Quoi qu'il en soit, je lui ai annoncé la bonne nouvelle et elle m'a renvoyé un courriel me disant que tu mentais parce qu'ils ont assisté à la fête d'anniversaire de Ryan il y a deux semaines et que tout allait bien. Ryan et sa femme projetaient même des vacances en famille au cours de l’année à venir.

- Je ne sais pas quoi dire ou faire ! Je me sens très mal d'avoir donné de mauvaises informations ou d'avoir mal compris ton message. Ces amis ne sauraient pas au courant d’un divorce ? J'ai besoin de savoir quoi lui dire parce qu'elle exige une réponse. Pourrais-tu m'aider s'il te plait !

- Bises, Jess. »

Cassie fixa la lettre, paniquée.

Jess avait innocemment craché le morceau, et maintenant il y avait toutes les chances que l'amie en colère le dise aux Ellis. 

Rouge de honte, elle relut le courriel qu'elle avait envoyé à Jess. Il n'y avait pas beaucoup de place au doute. Cassie avait dit qu'il y avait quelque chose, elle avait mentionné le divorce inexistant, elle avait utilisé l’expression sortir ensemble et pire encore, elle avait parlé à Jess de la nuit dans un hôtel. 

Il n'y avait aucun moyen de revenir sur ce qu’elle avait dit ; c'était totalement compromettant. Elle avait été honnête et maintenant sa propre honnêteté se retournait contre elle

Elle pourrait demander à Jess de mentir, mais ce serait injuste et Jess pourrait refuser.

Alors que Cassie envisageait fébrilement les solutions possibles, elle se rendit compte qu'il pourrait y avoir un autre moyen de sauver la situation qui ne compromettrait pas injustement son amie innocente, d'autant plus qu'elle ne savait pas si Jess serait loyale ou non.

Cela serait de dire à Jess qu'elle, Cassie, était une menteuse.

Les mains de Cassie tremblèrent tandis qu'elle écrivait une réponse hâtive.

« Jess, je me sens tellement gênée ! J'ai fini par dire des choses qui n'étaient pas vraies.

- Je croyais qu'il y avait quelque chose entre Ryan et moi. Je pensais que l’accompagner lors d'un voyage d'affaires signifiait que nous sortions ensemble. Écoute, nous avons eu un dîner incroyable et nous avons discuté et partagé beaucoup de choses et il m'a enlacé tendrement avant que j'aille dans ma chambre.

- Et j'ai fini par imaginer le reste ! 

- Heureusement, il m'a pris à part hier et m'a rappelé qu'il était heureux dans son mariage et bien qu'il soit une personne sympathique, il sait que je suis seule et que j’ai dû mal interpréter sa gentillesse. 

- Je me suis effondré en pleurs par la suite, mais c'était surtout par gêne, car je savais qu'il avait raison et j'avais été une idiote.

- Dis à ton amie que c'était un malentendu. Je partirai bientôt et je détesterais penser que mon imagination stupide ait causé des problèmes à une famille si merveilleuse ! »

Cassie regarda l'écran et eut la nausée.

Ce n’était pas le cas. Ce qu'elle venait de dire dans ce message était un mensonge total. Elle mentait pour protéger un homme qui ne le méritait pas, qui était vraisemblablement un mythomane et qui faisait toujours de son mieux pour la mener en bateau. 

D'un autre côté, si Trish le découvrait, il n'y aurait aucune indulgence de sa part, Cassie en était sûre. Coucher avec un homme marié, dans son lit conjugal, dans la maison où vivaient ses deux enfants, était impardonnable, et personne ne la croirait si elle disait qu'elle ne le savait pas.

Elle ne pouvait pas risquer que cette situation lui explose à la figure, d'autant plus qu'elle n'avait pas le bon visa pour travailler. Si Trish apprenait que Cassie avait eu une liaison avec son mari, elle chercherait une excuse pour enfoncer le couteau.

Cassie pressentait que Trish était très stricte quant aux règles. Cela ressortait dans tout son comportement. Si elle apprenait que Cassie avait accepté ce poste alors qu'elle avait un visa de touriste, elle n'hésiterait pas à la dénoncer.

Cassie ne pensait pas que Trish l'aimait beaucoup de toute façon, et pourrait même soupçonner instinctivement que les choses entre elle et Ryan n'étaient pas ce qu'elles semblaient.

Elle serra les dents. Aussi injuste que cela puisse être, elle allait devoir le faire car il n'y avait pas d'autre choix. Si elle ne le faisait pas, elle en subirait les conséquences et elles seraient sévères.

Se pinçant les lèvres, Cassie enfonça le bouton Envoyer et regarda le courrier électronique disparaître.

Puis elle éteignit son téléphone, ne voulant plus faire face aux courriels entrants, et alla préparer les enfants pour leur journée.

Elle vérifia la chambre de Dylan, avec une grande nervosité, et fut soulagée de constater qu'il n'était pas là et avait déjà fait son lit.

Cassie réveilla Madison, et quand elle fut habillée, les deux se dirigèrent ensemble vers la cuisine. Affichant un sourire de circonstance, Cassie aurait souhaité pouvoir être ailleurs. Tout valait mieux que d'avoir à parler à l'homme qui avait couché avec elle et qui lui avait menti et l'avait menée en bateau, tout en faisant comme si de rien n'était.

« Bonjour ! » leur dit Ryan en les saluant. Il était en train de faire des omelettes tandis que Trish, assise à la table de la cuisine, était plongée dans un grand livre. Dylan, de l'autre côté de la table, finissait son petit-déjeuner. 

Cassie regarda Dylan avec inquiétude, souhaitant que ce soit lui qui ait menti sur ce qu'il avait fait et que ce soit Ryan qui ait dit la vérité.

Dylan la regarda brièvement puis reporta son attention sur son assiette, n’exprimant rien de la conversation troublante qu'ils avaient eu la nuit dernière.

« Bonjour », répondit Cassie avec un ton de fausse allégresse, se demandant comment elle réussirait à survivre à ce repas. Elle avait déjà l'impression d'être sur le point de s’effondrer. Elle regarda de Ryan à Trish et vice-versa, espérant vainement détecter des signes de conflit ou d'aliénation.

« Le café est sur le comptoir », annonça Trish. « C'est du self-service ce matin. Je dois garder mes mains propres. »

« Que fais-tu ? » demanda Madison avec curiosité.

« Je suis en train de faire un album de photos. L'un des orateurs, lors d'une récente tournée, a parlé de l'importance de créer des souvenirs physiques et pas seulement numériques. Nous n’avons pas été bons dans ce domaine car nos photos sont principalement numériques, mais j'ai trouvé un album dans le salon. J'irai en ville plus tard et je ferai imprimer des photos plus récentes. »

Madison regarda par-dessus son épaule, mais Cassie remarqua qu'elle n'était pas aussi fascinée par l’album qu'elle ne s'y attendait. Comme elle aimait travailler avec ses mains, Cassie pensait qu'elle se joindrait à sa mère et lui proposerait de l'aider, mais elle ne le fit pas.

Cassie se sentit de nouveau furieuse à la mention des souvenirs de famille. Ce n'était pas ce qu’on faisait lorsqu’on venait de divorcer, n'est-ce pas ?

Elle sentit des larmes lui piquer les yeux et craignit de perdre le contrôle et d'éclater en sanglots hystériques devant la famille. Elle se concentra sur la vision d'un haut mur de briques dans sa tête où les pensées concernant Ryan étaient emprisonnées, invisibles et non ressenties. Avec le mur à l’esprit, elle essaya de garder son sang-froid en préparant du thé pour Madison.

« Omelette ? » demanda Ryan. « Nous avons un choix de jambon, de champignons et de fromage. Qu’est-ce que tu préfères, Maddie ? Dylan a tout ce qu'il faut. »

Madison secoua la tête.

« Je n'ai pas faim, papa. »

Ryan rit. « Tu es la personne la moins matinale que je connaisse. Je vais t’en faire une de toute façon, et quand tu reviendras de l'école, Cassie pourra te la réchauffer au micro-onde. L'idée te tente ? »

« D'accord », acquiesça Madison. « Jambon et fromage, s'il te plaît. »

« Pour toi, Cassie ? »

Elle ne pouvait pas supporter de le regarder, encore moins de lui parler.

« Rien, merci », dit-elle. « Je me sens un peu malade ce matin. »

Elle réalisa que c'était la vérité. Ses nausées avaient empiré et la pensée d'une omelette lui donnait envie de vomir.

Cassie s'attendait à ce que quelqu'un commente ce qu'elle avait dit ou soit compatissant, mais Ryan se penchait sur l'épaule de Trish, absorbée par son projet.

« Je me souviens de toi dans cette robe de mariée », dit-il. « Ouah, c’est comme si c’était hier. »

Trish rit.

« Quand je pense que j'ai failli choisir une énorme robe blanche meringue. Puis à la dernière minute, ma mère est intervenue. Elle a dit : Opte pour l'élégance. »

« Choisis le style. » Ryan la regardait fixement avec admiration.

« Pourquoi merci », dit Trish.

« On s’est pas marié juste avant que tu aies ton permis de skipper ? » demanda Ryan.

« Non. Je l’avais déjà. Mais si tu te souviens, je travaillais sur mon MBA à ce moment-là. Tu as plaisanté en disant que je serais chef de projet pour le mariage. »

Ryan sourit.

« Tu l'as parfaitement organisé. C'était un jour si particulier. »

Cassie se détourna d'eux, incapable de faire face à d'autres révélations sur les accomplissements de Trish. Elle comprit qu’il y a dix ans Trish avait à peu près le même âge que Cassie. Elle était déjà bardée de diplômes, possédait de nombreuses compétences et avait clairement réussi. Qu'est-ce que Cassie avait accompli ? Rien. Tout ce dont elle pouvait se vanter jusqu'à présent, c'était qu'elle avait été une serveuse de restaurant moyenne et une fille au pair catastrophique qui avait échoué.

Comment avait-elle pu penser un instant que Ryan la prendrait au sérieux ?

Elle n'était pas une représentante de la société particulièrement intelligente et polyvalente comme Trish. Comment ne s’était-elle pas rendu compte du sordide de la situation - un mari jouant avec la fille au pair du moment dans le dos de sa femme ?

Elle ne pourrait jamais être du calibre de Trish ou de Ryan, elle ne l'avait jamais été et elle ne le sera jamais. Quand elle se comparait à eux, elle avait honte d'elle-même et de tout ce qu'elle s'était efforcée de réaliser. Son indépendance, son autonomie, les quelques qualifications qu'elle avait réussi à gagner, étaient pathétiques par rapport à ce que ces personnes riches et prospères avaient accompli.

Elle dut s'empêcher de sortir de la cuisine de temps en temps. Au lieu de cela, elle força son esprit à revenir à ce dont Madison avait besoin, voyant que les parents de l'enfant étaient tous deux absorbés dans leurs souvenirs de mariage.

Elle se leva : « Tu devrais manger quelque chose avant l'école. Je t’emballe du fromage ? des fruits séchés ? Emmène-les avec toi. Mange-les dans le bus. »

« Très bien », acquiesça Madison, et Cassie remplit une boîte avec quelques snacks.

« En parlant du bus, vous devriez tous les deux récupérer vos bagages », déclara Ryan, en regardant l'horloge de la cuisine.

« J’irai vous chercher à une heure », déclara Trish.

Cassie se rendit compte qu'avec le retour de Trish, elle était devenue superflue. Trish prenait les rênes et elle avait une voiture, tandis que la sienne était hors d’usage pour combien de temps ?

Elle avait besoin de faire réparer sa voiture. Dès qu'elle serait prête, elle s’en irait.

 Pour sa propre santé, c'était la seule solution.

Cassie prit son manteau et se rendit avec les enfants à l'arrêt de bus. Ce fut un soulagement de sortir de la maison et de pouvoir faire semblant, pendant un petit moment, que tout était normal.

Malgré cela, elle ne pensait pas que les enfants étaient dupes. Madison n'était pas du tout elle-même, et puisqu'elle ne voulait pas dire à Cassie ce qui n'allait pas, Cassie ne pouvait que soupçonner qu'elle était retombée dans l’ambiance familiale. 

Quant à Dylan, elle ne savait pas quoi lui dire. Une conversation normale semblait impossible car à chaque fois qu'elle le regardait, elle l'imaginait pénétrer dans la cage, attraper son lapin et lui tordre le cou brutalement.

Soudain, Cassie imagina faire de même avec Ryan. C'était ce qu'il méritait pour la douleur et l'angoisse qu'il lui avait causé, et cela lui donna un réconfort amer de s’imaginer planter ses doigts autour du cou puissant et à la peau douce de Ryan et de le serrer jusqu'à ce qu'elle l’étrangle. Ou, mieux encore, de prendre l'un des couteaux luxueux de la cuisine, l’un des plus aiguisés, et de le poignarder profondément dans son cœur de traître qu’il était.

Même si elle savait qu'elle ne pourrait jamais faire une telle chose, fantasmer sur sa vengeance la faisait se sentir mieux.

Il était inutile de rentrer à la maison après le départ des enfants. Que ferait-elle là-bas ? S’asseoir et écouter Ryan et Trish s'aimer ? Bien qu’en y repensant, Cassie réalisa que Ryan avait complimenté Trish et qu'elle était d'accord avec lui.

Une fois le bus parti, elle se dirigea vers le village, espérant dissiper une partie de sa colère. Peut-être qu'elle pourrait trouver le Seafarer’s Arms et voir si c’était un lieu romantique.

Dans le matin gris et froid, le charme magique du village s'était complètement dissipé. Il avait l'air sombre et terne, les couleurs fades. Les quelques personnes qu'elle croisait en cours de route étaient distantes, blotties dans des vestes et pressées d’échapper à la bruine qui avait commencé à tomber.

Cassie leva son visage vers la pluie. Les gouttes glacées parcouraient son visage, et elle se félicita de cette diversion, car chaque mot que Ryan et Trish prononçaient, chacun de ses gestes attentifs envers elle, la rongeait à l'intérieur. Elle ne pouvait pas le supporter. Elle avait l'impression qu'une force irrépressible surgissait en elle : un mélange toxique de colère et de culpabilité. Qui savait ce qui se passerait quand elle exploserait ?

Elle tourna au hasard à droite, puis à gauche, puis à nouveau à droite. En zigzaguant dans les rues, Cassie remarqua que les maisons devenaient plus petites et plus hautes, la plupart à deux étages, construites sur une colline escarpée. L'espace était limité ici, et la vue élevée était la chose convoitée.

Puis elle s'arrêta, fronçant les sourcils.

Garée devant elle se trouvait une voiture, surbaissée et blanche, et elle était sûre que la plaque d'immatriculation était celle dont elle se souvenait.

FZR. Maintenant qu'elle voyait les lettres devant elle, elle se souvenait clairement de leur ordre. C'était bien la plaque qu'elle avait vue.

Cassie était tellement plongée dans ses pensées qu'elle faillit passer sans s’arrêter.

Puis elle changea d'avis. 

Le conducteur de cette voiture l'avait presque tuée dans cette voie étroite. C'était sa chance de découvrir qui était la personne et si cela avait été volontaire ou une terrible erreur.

Cassie se dirigea vers la porte d'entrée peinte en blanc, leva le heurtoir en laiton et le fit tomber avec un grand bruit.
 

 

 

 

CHAPITRE XXIII 

 

 

Cassie frappa le heurtoir une deuxième fois et attendit à l'extérieur de la maison, essoufflée par la montée et sentant la nervosité l’envahir. Elle n'avait aucune idée de ce qu'elle dirait lorsque la porte s’ouvrirait. Elle n'était pas douée pour improviser dans les meilleurs moments, et à cause de l'enfer qu'elle vivait depuis que Trish était arrivée à la maison, ce n'était pas le meilleur des moments.

Cassie était sur le point de s’en aller quand, à travers le panneau en verre teinté sur le côté de la porte, elle vit quelqu'un s'approcher.

Un instant plus tard, la porte s’ouvrait.

Cassie se surprit à regarder Harriet la femme de ménage.

Le salut d’Harriet : « Bonjour, je peux…», baissa d’un ton lorsqu'elle réalisa qui se tenait dehors et elle fixa Cassie, horrifiée.

Elle tenta alors de lui claquer la porte au nez.

Elle était rapide, mais Cassie fut plus vive. 

Se souvenant de la stratégie du livreur, elle mit sa chaussure dans le pas de la porte et celle-ci rebondit contre la semelle en caoutchouc, lui donnant suffisamment d'élan pour la repousser et rentrer à l'intérieur.

Harriet recula, l'air méfiant. Dans une attitude de défense, elle croisa ses bras sur la blouse verte qu'elle portait. Cassie remarqua, perplexe, qu'elle avait changé sa couleur de cheveux en turquoise.

 « Que faites-vous ici ? » demanda Harriet.

« Pourquoi avez-vous essayé de me claquer la porte au nez ? » répliqua-t-elle, sentant sa colère toujours présente bouillonner à nouveau.

« Parce que je fais juste le ménage ici », dit Harriet d’un ton hypocrite. « Je ne peux laisser entrer personne, pour des raisons de sécurité. Je prends les livraisons à la porte d'entrée. »

« Eh bien, je ne suis pas venu pour livrer quoi que ce soit. »

« Pourquoi êtes-vous ici alors ? Vous vous êtes perdue ? » lui rétorqua Harriet.

Cassie pouvait sentir son ressentiment, bien présent.

« J'ai reconnu votre voiture. »

Maintenant, le regard d'Harriet se détourna.

« Ma voiture ? Où ça ? »

« Vous avez essayé de m’écraser samedi matin, alors que je rentrais à pied à la maison. »

« Pourquoi ferais-je cela ? » demanda Harriet, sa voix pleine de pudeur outragée. « Vous êtes folle de penser que je ferais ça. »

« C'était votre voiture. Je l'ai vue parfaitement, et il n'y a personne d'autre dans ce village qui ait été méchant avec moi sauf vous. Vous avez été déplorable dès le début. »

Harriet fit un pas en arrière, trébuchant presque sur le tapis à nœuds vert citron du couloir.

« Vous avez été insupportable. Mon Dieu, comment une femme de ménage peut être si peu professionnelle ! Jurer sur votre patron, insulter les gens devant de jeunes enfants. Vous avez même fouillé dans ma poubelle ! Qu'est-ce que c'était que ça ? »

« Écoutez, je peux vous expliquer…», commença Harriet.

La rage de Cassie augmentait maintenant ; elle ne pouvait pas l'arrêter. 

Ce n'était pas seulement la façon dont Harriet s'était comportée. Tout bouillonnait à la surface. Sa colère contre l'injustice de ce qui s'était passé, ses espoirs et ses rêves brisés. La fureur impuissante qui montait en elle quand elle pensait à la façon dont Ryan l'avait traitée et comment il lui avait menti. Enfin, elle avait la chance de tout évacuer sur quelqu'un qui le méritait.

 « Vous ne pouvez rien expliquer. Vous êtes une garce triste, jalouse et méchante, et vous avez fini par haïr une personne innocente à tel point que vous avez saboté sa voiture et que vous avez ensuite essayé de la renverser alors qu'elle rentrait chez elle. »

Harriet était devenue pâle.

« Non, je n'ai jamais fait ça. Vraiment. »

« Vous allez tout nier maintenant ? Mentir et nier, c’est l’attitude que vous adoptez ? Eh bien, je sais avec certitude que c'était vous sur la route, et si vous essayez de tuer quelqu'un et que vous mentez ensuite, cela fait de vous une personne encore pire que je ne le pensais. »

En utilisant des mots féroces comme armes, Cassie pouvait voir leur effet sur le visage d'Harriet. 

 « Vous êtes une telle salope que vous êtes capable de vouloir écraser quelqu'un parce que son employeur ne voulait pas sortir avec vous ? Sérieusement, vous êtes aussi méchante et égoïste que cela ? »

 « Je n'ai pas essayé de vous tuer », marmonna Harriet. 

Cassie se jeta sur les aveux qu'elle venait de faire par maladresse.

"Alors c'était vous ! Merci de l'avouer. » Sa voix s'éleva, aigue et coupante. Elle fit un autre pas en avant et de nouveau, Harriet recula. 

Derrière elle, Cassie pouvait voir un escalier recouvert de moquette qui montait à l’étage, et une porte ouverte menant à une petite cuisine bien rangée.

« Maintenant que vous m'avez dit que vous êtes une meurtrière, parlons de votre comportement à la maison. Vous paradez devant votre employeur, restez tard pour essayer de flirter avec lui. Vous n'avez même pas eu la jugeote de voir qu'il n'était pas intéressé, même quand il vous l'a dit ? Et pourquoi s'en prendre à moi, espèce de salope égoïste ? » Sa voix était devenue un cri.

« S'il vous plait, arrêtez de crier », chuchota Harriet.

Voyant le visage accablé d'Harriet, Cassie se rendit compte qu'il y avait une autre interprétation au comportement de la femme de ménage. 

La façon dont elle s'était attardée dans la maison jusqu'à ce que Ryan revienne, dont elle s’était précipitée à sa rencontre, portant beaucoup trop de maquillage pour faire des tâches ménagères. Cassie avait pensé, et Ryan l’avait confirmé, qu’Harriet lui avait fait du gringue. Maintenant, Cassie se souvenait de sa colère quand il l’avait ignorée, de la façon avec laquelle elle était sortie de la maison, de l'incident presque mortel sur la route. Elle se rendit compte que la réaction d'Harriet était vraiment disproportionnée par rapport à un flirt innocent qui avait été écourté.

Harriet avait été bouleversée, furieuse et vengeresse. Son comportement était comparable à ce que ressentait Cassie maintenant. Par conséquent, ce devait être pour la même raison. 

« Attendez une minute », elle respirait rapidement. « Vous avez couché avec lui, n'est-ce pas ? Je viens de le comprendre. Mais tout a du sens. Vous et lui - vous avez eu une aventure, et quand vous êtes entrée lundi dernier, vous pensiez que c'était toujours bon ? »

Elle savait, en observant les yeux d'Harriet, qu'elle avait raison. Elle posa ses mains sur ses hanches et la regarda de haut, la mettant au défi de nier.

« Oui », chuchota Harriet. « Nous avons couché ensemble. »

Puis elle fit quelque chose que Cassie n'avait pas du tout prévu.

Elle éclata en sanglots.

Ce n'étaient pas des larmes ordinaires. Elle sanglotait et se lamentait, au bord de la crise de nerfs, comme si elle avait contenu en elle un océan de misère. Elle enfouit son visage dans ses mains, s'effondra sur les escaliers recouverts de moquette et pleura tout son soûl.

La colère de Cassie fondit et elle commença à se sentir terriblement désolée pour Harriet. 

Sous l'escalier, une porte donnait sur une salle de bain. Là, elle attrapa une poignée de mouchoirs pour Harriet. Puis elle s'assit à côté d'elle, sur la marche, et lui frotta le dos.

« C'est bon », lui dit-elle pour la calmer. « Ne soyez pas triste ! S'il vous plait. »

Son élan de compassion ne fit que pousser Harriet à pleurer plus fort, et Cassie ressentit un frisson de culpabilité car la femme de ménage n'avait personne pour la soutenir et avait vécu son expérience seule.

Il lui fallut quelques minutes pour que ses sanglots cessent et qu'elle reprenne suffisamment ses esprits pour pouvoir parler.

Elle s’essuya le visage avec les mouchoirs et Cassie lui tendit un autre paquet.

« Oui. Ok, c’est vrai. J'ai couché avec lui. Mais vous semblez dire que tout était de ma faute. »

Elle se tourna vers Cassie et la regarda avec des yeux gonflés et rougis.

« Je jure sur ma vie que ce n'était pas comme ça. Ce n'est pas du tout ce qui s'est passé. »

« Voulez-vous m’en parler ? » demanda Cassie.

Pendant qu’Harriet se mouchait, Cassie lui apporta un verre d'eau de la cuisine. Alors qu'elle le déposait sur l'escalier à côté d'elle, elle ne put s'empêcher de ressentir un sentiment d'incrédulité. Quand elle avait frappé à la porte, elle n'avait jamais imaginé que tout cela arriverait.

« Il est venu me chercher », déclara Harriet. 

Cassie eut froid dans le dos à l’entendre.

« Vous êtes sûre ? » demanda-t-elle.

« Si je suis sûre ? » 

Maintenant qu'elle avait surmonté ses larmes, l'esprit d'Harriet semblait revenir. 

« Bien sûr que j’en suis sûre. Je sais quand un type me cherche et c'est ce qu'il a fait. Il a flirté avec moi pendant quelques semaines. Du jour au lendemain, il était toujours à la maison quand je m’y trouvais, dans la même pièce quand j'y étais. Parlant de sa relation entre lui et sa femme comme d’un mariage de complaisance, mais qu’en fait, ils étaient séparés. Je veux dire que cela semblait plausible. Elle n'était presque jamais là. »

En écoutant la version d’Harriet, Cassie avait l'impression d’être en plein songe.

Combien d'histoires différentes avait raconté Ryan ? Il semblait qu'il était capable de raconter n’importe quoi.

« Il m'a dit de venir boire un verre sur le balcon », poursuivit Harriet. « Puis il m'a invitée au pub. Je vais vous dire une chose, il sait comment s’y prendre pour séduire une fille. Ces regards, ce baratin. Nous avons couché ensemble plusieurs fois, une fois chez lui, le reste chez moi. Il me taquinait d'avoir des cheveux verts - ils étaient vert pâle à l'époque. Je lui ai dit que je les colorerai en rose et il m'a mis au défi. Puis, soudain, il n’a pas été là pendant deux de mes après-midi. Quand je suis arrivée la fois suivante, et que vous y étiez, c'était comme si je parlais à un parfait inconnu. C'était comme s'il n'avait jamais dit : « Oh, Harriet, je suis si seul et tu es si belle. »

Elle renifla bruyamment.

« Ensuite, j'ai vu la façon dont il vous parlait et ça m’a remuée. Je pensais que vous me l’aviez volé. »

Cassie secoua la tête avec véhémence. Elle ne voulait pas qu'Harriet le croie un instant, même si elle comprenait pourquoi elle l'avait pensé.

« Je ne vous l'ai pas volé. Je ne savais rien de tout cela. Il m'a dit au téléphone qu'il était divorcé et c'est pourquoi il avait besoin d'aide avec les enfants. Je pensais qu'il disait la vérité. Pourquoi mentirait-il ? » 

Elle avait l'impression de se poser la question à elle-même, désarmante et sans réponse, mais en même temps, elle aspirait à trouver une explication logique aux actions de Ryan, pour prouver sa véracité malgré le poids des preuves qui s'accumulaient contre lui.

Harriet haussa les épaules. « Certaines personnes sont comme ça, je suppose. Elles ne peuvent s'empêcher de mentir. »

Cassie n'avait jamais pensé qu'il y avait des gens - des personnes ordinaires – capables de s’inventer une réalité sans raison valable, alors que rien ne les obligeait à le faire. Elle refusait d’accepter cette vérité.

Harriet soupira. « De toute façon, je ne voulais pas vous percuter avec ma voiture, je voulais juste vous faire peur. J'étais tellement en colère quand je vous ai vue sur la route, mais honnêtement, au moment où je me suis déportée, je me suis sentie mal, comme si j'allais trop loin, comme s'il m'avait transformé en quelqu’un de méchant qui n’était pas moi. »

Cassie frotta les épaules d'Harriet, comprenant très bien de quoi il s'agissait.

« Donc de toute façon, allez-y, sortez avec lui, faites ce que vous voulez, mais sachez à quoi il ressemble et ce qu'il m'a fait. »

« Je ne veux plus rien avoir à faire avec lui, ni même passer une autre nuit dans cette maison », avoua Cassie. « Le flirt n’est plus à l’ordre du jour, c'est comme si je faisais déjà partie de l'histoire et que rien ne s'était jamais passé entre nous. J'ai l'impression d'avoir été abusée aussi. Je me sens complètement retournée par tout cela. Je ne sais pas ce qui est vrai et ce qui ne l'est pas. »

Le visage d'Harriet se durcit.

« Le meilleur conseil que je puisse vous donner et de dégager de là ! Vous ne voulez pas être impliquée dans cette situation. C'est un menteur et un manipulateur. J'ai demandé de changer ma tournée avec l'une des autres employées, donc cet après-midi sera la dernière fois que je travaillerai là-bas, et après cela, quelqu'un d'autre pourra s'occuper de lui. Je ne veux plus jamais franchir cette porte. »

Harriet se leva.

« Je ferais mieux de continuer. Je suis vraiment désolée de ce qui vous est arrivé et je m'excuse encore une fois de vous avoir foncé dessus. »

Alors que Cassie s’en allait, elle l'appela.

« Au fait, c’était vrai quand j'ai dit que ce n'était pas moi celui qui avait saboté votre voiture. Je vous le dirais si je l'avais fait, mais je ne l'ai pas fait. C'était quelqu'un d'autre. »


 

 

 

 

CHAPITRE XXIV

 

 

Alors que la porte d'entrée de la maison cossue claquait derrière elle, Cassie eut envie de vomir. L'histoire d’Harriet avait encore plus noirci le tableau.

Elle trébucha sur la route et tomba lourdement sur une bouche de drain en béton. Il faisait froid et humide, et son jean serait mouillé lorsqu'elle se lèverait, mais elle s'en fichait. 

Pendant quelques minutes, elle s'assit, regardant fixement la route, essayant de comprendre ce qu’Harriet avait dit et ce que cela signifiait.

Lentement, sa pensée logique refit surface.

Cassie supposait qu'Harriet n'avait peut-être pas dit toute la vérité. Pour commencer, Cassie pensait qu'elle pouvait mentir au sujet de sa voiture. Après tout, foncer sur quelqu'un était une tentative d’agression, mais couper les fils d'une voiture était un fait bien réel, et une personne pouvait avoir des ennuis pour cela.

Cependant, ses aveux sur sa liaison et ses grosses larmes avaient semblé authentiques. Tout cela prenait du sens - l'aversion immédiate d'Harriet pour elle, rivale potentielle, son départ orageux quand elle avait réalisé ce qui se passait. Cassie ne pouvait pas lui en vouloir. Elle savait aussi ce que c'était que de voir son monde s'effondrer.

Elle avait pensé que cette maison et cette famille étaient un havre de paix, après le cauchemar de son précédent emploi avec Pierre Dubois.

Maintenant, elle commençait à réaliser que l’attitude de Ryan avait en fait été plus pernicieuse que celle de Pierre. Certes, Ryan avait été manifestement plus malhonnête avec elle que Pierre ne l'avait jamais été.

Cassie ne pouvait plus supporter d'y penser. Elle se leva et retourna à contrecœur vers la maison.

De retour là-bas, elle était soulagée que Ryan et Trish n'y soient pas. Elle n'avait aucune idée de quand ils seraient de retour, car ils n'avaient pas laissé de mot, et Ryan ne lui avait pas envoyé de message.

Même si la maison était vide, elle était remplie de souvenirs et de faux espoirs. Chaque recoin et chaque odeur lui rappelaient les rêves qu'elle avait nourris d’en faire avec Ryan leur maison.

Chaque fois qu'elle pensait à ce qui s'était passé, une nouvelle vague d'incrédulité la frappait. Son cerveau ne pouvait tout simplement pas accepter que tout ce qu'on lui avait dit était un mensonge, et le socle sur lequel elle avait bâti sa confiance s'était révélé aussi fragile qu'un château de cartes.

Penser aux cartes lui rappelait le spectacle de magie qu'ils avaient regardé ce dimanche ensoleillé, quand elle avait emmené les enfants pour leur première sortie. Elle avait toujours cette fichue carte dans son sac.

Cassie sortit la pochette en papier que le magicien lui avait donnée, scellée par un autocollant, et sentit la forme de la carte à l'intérieur.

La reine de cœur, signifiant l'amour, lui avait été offerte à un moment où elle commençait à espérer qu'il pourrait y avoir quelque chose entre elle et Ryan.

Avec un soupir, elle ouvrit la pochette.

Cassie regarda consternée.

La carte à l'intérieur était le deux de pique.

Le magicien ne lui avait pas du tout donné la reine. Son dernier tour avait été d'insérer une carte différente à l'intérieur. Une dont il pouvait se débarrasser, et qu'il n'avait pas besoin d'utiliser pour son prochain public.

En regardant la carte, pensant à la mauvaise tournure qu'avaient pris les évènements ici même dans cette maison, Cassie se sentait malade. Harriet avait raison. Partir était la seule option. Elle ne voulait pas passer une autre nuit ici. 

Elle froissa la carte et la jeta.

En sursautant, elle réalisa qu'elle ne savait même pas si Ryan avait dit la vérité sur la réparation de sa voiture. Il n’y avait plus qu’à espérer qu'il avait tenu parole et que c'était vraiment là-bas qu'il avait promis de l’emmener. 

Elle s'inquiétait toujours de sa voiture quand Trish revint avec les enfants.

« Pourriez-vous vous occuper d’eux cet après-midi ? » demanda-t-elle à Cassie. 

« J'aide Ryan à réorganiser son bureau. »

« Pas de problème », répondit Cassie, arborant un large sourire hypocrite qui lui fit mal au visage.

Sachant qu’Harriet arriverait d'une minute à l'autre pour sa dernière tournée, Cassie décida qu'après les confidences qu'elles avaient partagées plus tôt, il était préférable pour elles deux qu'elle ne reste pas à la maison.

« Si nous allions à la pâtisserie ? » proposa-t-elle aux enfants, pensant qu'elle pourrait prendre également les noms des maisons d'hôtes les plus proches, afin qu'elle puisse planifier où aller plus tard dans la soirée.

« Bonne idée », acquiesça Dylan. « Il y a une librairie dans ce salon de thé. Ils ont des livres amusants. »

Madison, cependant, n'était pas si enthousiaste.

« Je suis fatiguée. Je ne veux plus sortir. »

Cassie se mordit les lèvres. Madison avait clairement des problèmes et Cassie commençait à craindre que ce soit parce qu'elle avait compris ce qu’elle et son père avaient fait.

Son monde aurait aussi été brisé. Elle était très probablement confuse, bouleversée et rancunière.

Pour tout ce qu'il savait, Dylan pouvait ressentir la même chose mais il le cachait mieux.

« Allez Maddie », l'encouragea Dylan. « La librairie est un endroit amusant. »

Finalement, Madison accepta, et alors qu'ils enlevaient leur uniforme de l’école, Cassie compta son argent.

Elle n'avait pas encore été formellement payée, mais chaque fois que Ryan lui avait donné de l'argent pour faire du shopping, il lui avait dit de garder la monnaie. Il y avait assez pour payer le déjeuner à la pâtisserie et une nuit dans une maison d'hôtes, et elle pourrait aller dans une banque demain et retirer plus.

Sur la route, Cassie photographia deux des enseignes de maison d'hôtes en passant.

« C'est un bel après-midi », dit-elle, espérant animer la conversation et briser le silence de Madison.

Le salon de thé, à 800 mètres en bas de la colline, était chaleureux et confortable, et il y avait un choix intéressant de livres d'occasion. Une fois qu'ils eurent déjeuné et pris un chocolat chaud, et que Cassie leur acheta à chacun une part de gâteau aux carottes, au mépris des règles familiales, ils passèrent du temps assis près de la cheminée avec les livres qu'ils avaient achetés.

« Que lis-tu Madison ? » demanda Cassie, espérant qu'elle pourrait entamer une conversation amicale.

« C'est l'histoire d'une fille qui va au pensionnat », répondit sèchement Madison.

Cassie se sentait déconcertée. De toute évidence, Madison était toujours animée par cette idée et elle ne savait pas pourquoi. 

« Y a-t-il une raison pour laquelle tu veux aller à l'internat ? » demanda-t-elle d'une voix douce.

Madison secoua fermement la tête.

« Je ne peux pas te le dire maintenant », répondit-elle.

Il faisait presque nuit quand ils sont finalement rentrés à la maison. Quand ils arrivèrent, Cassie fut soulagée de constater qu’Harriet était partie.

« Heureux de vous voir, braves gens », cria Ryan en entendant la porte d'entrée s'ouvrir.

« Nous sommes allés à la pâtisserie », déclara Dylan. « Nous avons mangé du gâteau aux carottes et lu des livres.»

« Du gâteau ? » dit Trish depuis la cuisine, d’un ton sévère. « J’espère que cela ne vous a pas coupé l’appétit pour le dîner. Il sera prêt à six heures. »

Cassie se dirigea directement vers sa chambre et passa une heure à emballer ses affaires. À six heures, elle avait tous ses sacs prêts et ses étagères vidées. Elle était prête à partir.

Il n'y aurait plus qu'un seul dîner à supporter.

À table, Madison ne mangeait rien et Trish la réprimanda.

« Tu connais le règlement. Pas de collations entre les repas, et pas de gâteaux ou de bonbons pendant la semaine. C'est vilain, Maddie. »

« C’est la faute de Cassie », déclara Dylan.

« Je ne connaissais pas les règles », expliqua Cassie, mais Trish avait clairement perdu tout intérêt pour la discussion. Avec un haussement d'épaules prononcé, elle se tourna vers Ryan.

« Mon prochain voyage d'affaires sera finalisé demain. C'est une tournée européenne avec un panel de scientifiques. Ils décident des villes ce soir. Paris, Francfort et Amsterdam sont déjà prévues, et cela pourrait également inclure Vienne, Rome et Istanbul. »

Cassie mangea en silence alors que, de nouveau, Trish et Ryan discutèrent d'un sujet auquel, ni elle, ni les enfants ne pouvaient contribuer. 

Elle était contente quand le dîner fut terminé et qu’elle put nettoyer les assiettes et se diriger vers la salle à manger pour l'heure de la télévision. Cassie rongea son frein pendant toute l'heure, tellement impatiente que cela soit fini.  Peu importe à quel point elle était en colère, ce serait injuste pour Dylan et Madison. Après tout, rien de tout cela n'était de leur fait.

Cassie fut rassurée d'entendre Trish dire, depuis la cuisine : « Je vais me coucher. Je commence tôt demain. »

« Je te rejoins dans une minute », répondit Ryan.

Après avoir mis les enfants au lit à huit heures et demie, il était temps pour Cassie d’y aller. Les maisons d'hôtes du coin n’acceptaient pas d’arrivée après 21 heures et la plus proche était à dix minutes à pied. Cela lui prendrait plus de temps avec ses gros sacs à trimballer.

Sortir les sacs de la maison tranquillement était un tour de force. Le plancher en bois semblait amplifier le bruit des roues des sacs. Après les avoir fait rouler à travers la chambre, Cassie prit conscience du bruit manifeste qu'elle faisait. Elle décida alors de transporter les sacs un par un. Cela prendrait plus de temps, mais serait moins risqué.

Cassie ouvrit la porte et jeta un coup d’œil.

Tout était calme. La lumière du couloir était éteinte.

Elle saisit le sac le plus lourd et le souleva sur quelques pas. Il était si lourd qu'elle dut le reposer et faire une pause avant d’avancer davantage de quelques pas.

Cela lui prenait beaucoup trop de temps. Le sac semblait peser plus à chaque fois qu'elle le soulevait, et ses membres fatiguaient. 

Finalement, elle arriva dehors et posa le sac devant le porche, respirant fort.

Elle remonta chercher le petit sac et procéda de la même façon.

Pas à pas, elle sortit le sac de la maison.

Le dernier voyage fut le plus facile, avec juste son sac à main et son sac à bandoulière. Elle fit une pause à la porte de la chambre, se demandant si elle devait laisser un mot, mais décida de ne pas le faire. Non, c'est inutile Ryan n'aurait aucune difficulté à comprendre pourquoi elle était partie. La seule chose qu'il pouvait se demander, c'était pourquoi elle était restée aussi longtemps qu'elle l'avait fait.

Elle ferma doucement la porte de la chambre et descendit par le couloir pour la dernière fois. 

Elle atteignit la porte d'entrée, fit un pas et resta un moment, respirant fort, regardant son souffle faire de la buée dans la lueur de la lanterne du porche. 

La nuit était calme et sans nuage, avec une brise fraîche et régulière. Dans le ciel sombre, elle pouvait voir des étoiles brillantes et claires. Malgré le froid, de transporter ses sacs l’avait réchauffée. Soulagée de pouvoir traîner les sacs à partir d'ici, elle sortit leur poignée.

Puis un déclic derrière elle la fit sursauter. Elle fit volte-face et se tendit lorsque la porte d'entrée s'ouvrit.

C'était Ryan, et à ce moment-là, son plan soigneusement préparé s'effondra autour d'elle et elle se prépara à la confrontation qui allait suivre.

« Cassie », murmura-t-il. Tout va bien ? Où vas-tu ? »

À son grand étonnement, il ne semblait pas du tout en colère. Il la regarda et tout ce qu'elle pouvait voir dans ses yeux était de la préoccupation et de l'inquiétude.
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Cassie lança un regard noir à Ryan, accablée de ne pas avoir pu passer inaperçue. En même temps, elle ressentait une amère satisfaction de pouvoir au moins lui dire ce qu'elle pensait de lui et de ses mensonges.

« Je fous le camp d'ici », murmura-t-elle.

Ryan secoua la tête, s'avançant vers elle.

« Non, Cassie, s'il te plaît. Tu t’en vas aussi ? »

Il lui prit la main, mais elle ne pouvait pas supporter qu’il la touche. Elle retira son bras vivement.

« Pourquoi à ton avis ? J'en ai assez d'être menée en bateau et qu’on me mente. Je suis seulement navrée d'avoir été assez stupide pour te croire si longtemps. »

« Mais ! » Ryan la regarda impuissant. « Je t'ai expliqué la situation. »

Tu m'as menti.

Cassie se tenait derrière sa valise, qui la protégeait de lui. Elle ne voulait plus de sa belle gueule, de ses manières charmantes ou de ses fausses promesses.

Ryan soupira profondément.

« S'il te plaît, fais-moi confiance. »

« Pourquoi est-ce que je devrais ? »

Elle frissonna. Il ne lui avait pas fallu longtemps pour se refroidir dans cette soirée glaciale.

« Oh, Cassie. »

Ryan contourna la valise et l’instant suivant, il enroula ses bras autour d'elle. Cassie épancha quelques larmes, car son étreinte était si forte, si familière. Cela lui fit souhaiter que le cauchemar des deux derniers jours ne se fût jamais produit et que tout était comme avant.

Elle savait qu'elle ne devrait pas, mais c'était si facile, si rassurant, de s'appuyer contre lui et d'écouter ses explications.

« Je traverse l'enfer moi-même depuis le retour de Trish. Ne crois-tu pas que j’ai été rongé par la culpabilité comme tu dois le penser. C'est un long processus et nous y arrivons peu à peu. C'est une personne difficile et je savais que si je ne gérais pas ça correctement, ça tournerait mal. J'ai fait de mon mieux, en la valorisant, mais en même temps en l'encourageant à voir la raison pour laquelle nous devons aller de l'avant. »

« Ah, vraiment ? » Cassie ne savait pas s’il fallait le croire.

« Nous avons eu quelques occasions de discuter des choses. Elle a passé l'après-midi à mon bureau, à réorganiser les choses et à me faire savoir ce qu'elle voulait emporter avec elle, car une partie du mobilier de la salle d'attente et des salles d'administration lui appartient. »

« Oh, je vois », dit Cassie.

Une sensation de soulagement monta en elle, même si elle faisait de son mieux pour y résister.

« Les photos, les souvenirs font tous partie du même processus. Nous avons convenu, après avoir bu avec les Robinsons, que ce divorce serait à l'amiable. Nous devons respecter ce que nous avons construit et partagé. Pour les enfants, nous voulons le faire de la manière la moins conflictuelle possible. »

Puis Cassie se souvint de ce qu'elle avait vu dans le classeur, tout en recherchant les preuves d'un divorce en cours.

« Tu as célébré un anniversaire de mariage et un renouvellement de vœux plus tôt cette année ! » l’accusa-t-elle. « Ce n'est pas très rassurant pour moi. »

Ryan la regarda comme si elle était folle.

« Cassie, qui t’a dit ça ? »

Un instant, Cassie ne sut que dire. Maintenant, ce serait elle qui devrait mentir, car elle ne pouvait pas dire à Ryan qu'elle avait fouillé dans ses papiers.

« L'un des enfants l'a mentionné », dit-elle, espérant qu'il ne demanderait pas lequel ou ce qu'ils avaient dit.

« C'est très bizarre. Pourquoi t’auraient-ils dit cela ? Écoute, nous en avons parlé au début de l'année. Trish a regardé les lieux et je pense que nous avons même fait faire des invitations. Je suppose que pendant cette démarche, elle a pu en parler aux enfants. Lorsqu'il est devenu évident que nous ne ferions pas de renouvellement de vœu, pour de nombreuses raisons, nous l'avons mis de côté. Si je me souviens bien, Trish était en fait partie pour notre anniversaire et j'ai emmené les enfants à Brighton pour la journée. » 

« Oh. » Cassie se sentait submergée par la honte d’avoir fait une mauvaise supposition. « J'ai peut-être mal compris. »

« Oui, certainement. »

Puis Cassie se souvint de ce qui s'était passé ce matin.

« Et qu'en est-il d’Harriet ? » Elle serra les dents et le fixa, le mettant au défi de lui prouver qu'elle avait tort 

« Que lui arrive-t-il ? »

« Elle a dit que vous deux aviez couché ensemble ! »

Cassie se sentit se raidir dans les bras de Ryan en attendant sa réponse. Mais au lieu d'un déni outragé, Ryan commença à rire.

« Ah non ! Elle ne t'a pas dit ça ! S'il te plaît, Cassie, dis-moi que tu ne la pas crue. »

Cassie se souvenait qu'elle avait douté de ce qu’Harriet avait dit, mais pas de cela.

« Je l'ai crue. Elle était vraiment effondrée. »

« Eh bien, il semble que ce soit sa façon de procéder, comme je l'ai découvert hier. »

La voix de Ryan était dure.

« Sa façon de procéder ? Qu'est-ce que tu veux dire ? »

« Les Robinsons l'ont également embauchée pendant quelques mois. Vaughan m'a dit autour d'un verre, qu'elle avait volé un certain nombre d'objets de valeur dans leur maison pendant cette période. Lorsque sa femme l'a interrogée, Harriet s'est mise à hurler comme une hystérique et a dit que Vaughan lui avait fait des avances et qu'elle n'était plus à l'aise en travaillant chez eux, et qu'elle envisageait de porter plainte. »

« Vraiment ? »

Cassie était troublée car cela paraissait plausible.

« Étant donné qu'elle m'avait déjà demandé d'aller au pub et que Trish n'avait pas pu trouver son bracelet en or hier, j'ai décidé de clore l’affaire. J'ai appelé l'agence à la première heure aujourd'hui et je leur ai demandé s'ils pouvaient envoyer quelqu'un d'autre. Malheureusement, ils n'ont pu faire le changement qu'à partir de vendredi, mais nous avons enfermé les bijoux pendant qu'elle était ici. Je suis content que tu n’aies plus à supporter sa grossièreté - c'était inacceptable et déplacé. »

« Oh. Ouah ! »

Cassie ne savait pas quoi dire. Il semblait que Ryan avait pris les devants et non l'inverse.

C'était une possibilité. Tout ce qu'il avait dit avait du sens. Cassie se sentait complètement perdue. C'était comme regarder à travers les deux extrémités d'un tunnel et voir deux scénarios complètement différents à l'intérieur.

Ryan la relâcha doucement et repoussa les cheveux de son visage. Le vent devenait plus fort et il faisait un froid mordant.

« S'il te plait, mon ange, je peux t'aider à porter tes sacs à l'intérieur ? »

« D'accord », acquiesça Cassie. 

En quelques minutes, ses sacs furent de nouveau rangés dans sa chambre. 

Elle pensait que Ryan la quitterait alors, mais à la place, il fouilla dans la poche de sa veste.

« Tu t’es peut-être demandé comment je savais que tu étais partie. C'est parce que je suis venu te trouver. Je voulais m'excuser pour ce que tu avais vécu et t’expliquer que cela faisait partie d'un processus nécessaire. Aussi, je voulais te donner ceci. »

À la stupéfaction de Cassie, il sortit une grande boîte carrée en velours de la poche intérieure de sa veste.

Elle l'ouvrit, et même si elle essayait de ne montrer aucune émotion ni surprise, elle retint son souffle en baissant les yeux.

À l'intérieur se trouvait un magnifique collier de diamants.

« Je l'ai choisi pour toi aujourd'hui. Je voulais que tu saches absolument combien tu es importante pour moi. Voilà à quel point je t’apprécie. C'est un cadeau que je te fais avec mes excuses sincères pour ce que tu as vécu et avec ma promesse que nous serons bientôt ensemble. »

Ryan parlait doucement d'une voix grave.

Cassie regarda les diamants, observant les pierres de couleur scintiller là où leurs facettes reflétaient la lumière du couloir.

« C'est magnifique », souffla-t-elle.

« Attends de les voir au soleil. C’est superbe ! Surtout, Cassie, le plus important, je te les offre avec tout mon amour. »

Cassie resta immobile, tenant fermement la boîte, incapable de croire ce qu'elle venait d'entendre, car il avait dit qu'il l'aimait.

« S'il te plaît, resteras-tu encore un peu ? Juste pour que je puisse te prouver que ce que j'ai dit maintenant est la vérité ? »

L'esprit de Cassie était ébranlé. Il était possible qu'elle ait cru à des versions, qui étaient en fait des mensonges, et que Ryan ait pensé ce qu’il disait. Ne dit-on pas que les actions expriment plus que les mots ? Le cadeau de ce bijou exquis était une preuve d'engagement. 

« Je vais rester », lui promit-elle.

Soulagé, le visage de Ryan s'adoucit. Il la prit dans ses bras et l'embrassa profondément, et comme Cassie répondit avec toute la passion réprimée qu'elle avait ressentie, elle réalisa que ses yeux étaient embués de larmes.


 

 

 

 

CHAPITRE XXVI

 

 

Le lendemain matin, Cassie avait pensé qu'elle se réveillerait pleine d'espoir.

Au lieu de cela, dès qu'elle leva la tête, elle se sentit nauséeuse. Son estomac était tout retourné et à vif, et elle se sentait abattue par l'épuisement.

« Ouille », dit-elle. Elle s'assit sur son lit et se plia en deux, espérant que le malaise s'apaiserait, mais même l'odeur de café et de pain grillé venant de la cuisine semblait aggraver la situation.

Qu'est-ce que Trish avait préparé hier soir ? La nourriture aurait-elle pu être 

avariée ? se demanda Cassie. Dans ce cas, toute la famille se sentirait mal.

Puis une terrible pensée lui vint, qui lui glaça le sang.

Elle pourrait être enceinte.

Et si elle l'était ?

Cassie ferma les yeux, incapable de se raisonner et d’arrêter d’imaginer les pires scénarios. 

Elle n'avait jamais ressenti une telle peur. Cela lui fit comprendre, de la manière la plus brutale et la plus évidente, que ses actions avaient des conséquences.

Elle devait le vérifier le plus tôt possible, car elle avait besoin de savoir.

Elle décida de prendre le bus pour aller en ville avec les enfants. Elle pourrait s'arrêter à la pharmacie et prendre un test, et si elle avait de la chance, elle pourrait même être en mesure de reprendre un autre bus.

Il n’était pas question qu’elle prenne le petit déjeuner avec la famille. Pas dans cet état, et certainement pas après ce qui s'était passé la nuit dernière. 

Elle voulait passer le reste de la journée dans sa chambre, à admirer le collier que Ryan lui avait donné, pensant aux mots qu'il lui avait chuchotés la nuit précédente, et essayant de se convaincre que tout allait bien se passer. Elle ne pouvait supporter quoi que ce soit qui pourrait briser le fragile espoir qu'elle avait retrouvé. 

Lentement, Cassie s'habilla, s'assura qu'il y avait de l'argent dans la poche de son manteau et rejoignit les enfants dehors quand il était temps de prendre le bus.

Elle ne pensait pas du tout les voir aujourd'hui et c'était étrange de continuer comme d'habitude, alors qu’elle avait imaginé qu'elle serait enfermée dans une maison d'hôtes et qu'elle planifierait son évasion de la ville.

 « Tu viens avec nous ? demanda Madison avec curiosité, alors que Cassie sortait de l'argent de son sac lorsque le bus s'approchait.

« Je vais dans un magasin », déclara-t-elle.

« Qui va venir nous chercher à l'école ? » demanda Madison après qu'ils soient montés dans le bus.

« Je ne sais pas. Je suppose que c’est ta mère », répondit Cassie. 

Elle remarqua que le visage de Madison ne s’était pas éclairci lorsqu'elle dit cela, comme elle s'y attendait. À la place, elle fronça les sourcils.

« Maman a dit qu'elle s'en allait. »

Le cœur de Cassie bondit.

C'était enfin ça, le moment que Ryan avait promis et qu'elle attendait. L'espoir monta en elle quand elle réalisa qu'il y avait une fin en vue à cet enfer vivant, et que ce serait plus tôt qu'elle ne l'avait prévu.

Il n'avait pas menti.

Ce collier était accompagné d'un certificat d’authenticité, indiquant qu’il s’agissait de véritables diamants. On n’offre pas de diamants authentiques à quelqu'un à moins d’aimer cette personne. Après tout, les diamants étaient éternels. Ils étaient le symbole d’un amour véritable.

« Alors je suppose que je viendrai te chercher, » dit-elle à Madison.

« Super ! »  Le visage de Madison s'éclaira.

Cassie se sentait troublée, se demandant si elle avait mal interprété le comportement de la jeune fille depuis le début. Serait-ce que Madison était contrariée que sa mère soit à la maison ?

Pour l'instant, elle avait d’autres choses plus importantes à régler, ses nausées refaisaient surface et elle se rappela pourquoi elle se rendait en ville.

Être enceinte maintenant serait une catastrophe absolue.

Dans la pharmacie, Cassie chercha pendant un certain temps sans succès avant de se rendre compte que les tests étaient derrière le comptoir, et qu’elle devait les demander. Cela signifiait qu'elle devait attendre qu’il n’y ait plus de clients dans le magasin. Alors, elle s’approcha de la pharmacienne.

« S'il vous plaît, pourrais-je avoir un test de grossesse ? » demanda-t-elle. 

« Quel genre, mademoiselle ? » 

Cassie ne savait pas. Elle n’était pas au courant qu'il en existait de différents types. Enfin, une grossesse était une grossesse, non ?

« Le moins cher fera l’affaire », répondit-elle.

Elle le paya en hâte et cacha la boîte à l'intérieur de son manteau.

Le bus devait passer dans une heure, alors Cassie revint en marchant, se sentant mieux après avoir été à l'air frais et vif. Malgré cela, alors qu'elle s'approchait de la maison, sa nervosité au sujet du test de grossesse refit surface. 

Dès qu'elle entra dans la maison, elle se précipita aux toilettes.

Du bas du couloir, elle entendit la voix de Ryan, remplie d'inquiétude et de bienveillance.

« Tous tes bagages sont prêts, Trish, mon amour ? Tu as tout ? »

L'espoir la soutint lorsqu'elle entendit ses mots. C’était le moment. Après une série de montagnes russes où elle avait commencé à croire que son bonheur était illusoire et que sa réalité était fondée sur des mensonges, tout se déroulait comme l'avait promis Ryan.

Elle s’enferma dans la salle de bain et ouvrit la boîte, les mains tremblantes. C'était la seule chose qui pouvait encore compliquer la situation. Cassie pria pour que ce soit une fausse alarme, et que sa nausée soudaine était due au stress, ou bien juste à un problème d'estomac.

Elle lut attentivement la notice avant de s'accroupir au-dessus des toilettes, tenant le test maladroitement dans sa main tremblante.

À ce moment, on frappa fort à la porte de la salle de bain.

« Cassie », appela Ryan, l'air inquiet. « Tu es là ? »

De frayeur, Cassie laissa tomber le bâtonnet du test dans la cuvette des toilettes.

Paniquée, elle tâtonna pour le retrouver.

« Cassie », appela de nouveau Ryan. 

« Oui, je suis là. Je viens dans un instant. »

Quelle situation gênante. Elle essuya le bâtonnet du mieux qu'elle put avec du papier toilette avant de réessayer. Le test disait de patienter deux minutes, mais elle ne pouvait pas faire attendre Ryan.

Comme elle ne pouvait pas vraiment sortir en le tenant, elle l'enveloppa dans plus de papier et le camoufla dans le placard de la salle de bain.

Puis, nerveuse et pleine d’appréhension, elle ouvrit la porte.

« Bonjour, Cassie. »

Ryan était plus gai que jamais, et elle comprit à son ton formel que Trish était à proximité.

Elle attendit, le cœur battant, qu'il annonce la nouvelle du départ de Trish.

Puis, il jeta un coup d’œil.

« Ah, chéri, tu es prête ? »

Trish passa devant elle, portant un sac en bandoulière surdimensionné, mais où était sa valise ? Ce n'était pas le départ auquel Cassie s'attendait.

Ryan attrapa Trish par la taille alors qu’elle passait et l'attira contre lui pour lui donner un baiser tendre.

Cassie sentit son monde se briser à nouveau. Que diable se passait-il ?

Trish avait l'air impeccable comme toujours. Ses cheveux étaient parfaitement séchés et elle portait un jean bleu marine et un manteau écarlate.

« On se voit dans la voiture », dit-elle, en serrant le bras de Ryan tandis que Cassie restait bouche bée, interloquée. Son parfum s'attarda dans l'air lorsqu'elle s’éloigna.

« Nous partons à la campagne aujourd'hui. Un mélange de travail et de loisirs », lui dit Ryan. Cassie ne pouvait pas croire avec quelle manière décontractée il l'avait annoncé.

« Nous allons visiter l'un des vignobles les plus célèbres de la région - en vue d'y organiser l'un des événements de Trish. Ce sont donc toutes des recherches déductibles d'impôt. » Ryan lui fit un clin d'œil.

« Et les enfants ? »

« Vous pouvez utiliser la voiture de Trish pour aller les chercher à l'école. Tout est sur le planning comme d'habitude. Voici les clés. »

Ryan lui remit les clés de la Volvo noire intelligente.

Il jeta un coup d'œil derrière lui et Cassie réalisa qu'il devait vérifier si Trish regardait.

Puis il se pencha près d'elle et lui chuchota à l'oreille. 

« Tout se passera bien », je te le promets. C’est la dernière haie qui reste à franchir. J'ai besoin que tu me fasses confiance, Cassie.

Il prit son visage dans ses mains, et avant qu'elle ne puisse rassembler la force dont elle avait besoin pour le repousser, il lui donna un long et profond baiser.

« Ma belle », murmura-t-il. 

Cassie pouvait sentir le parfum de Trish sur sa peau.

Alors que Ryan s'éloignait, Cassie eut envie de vomir. Ses nausées remontèrent et elle se retint difficilement, appuyée contre le mur.

Elle était sur le point de courir dans la salle de bain et d'essayer de vomir dans l'espoir que cela lui ferait du bien, quand elle réalisa que Ryan et Trish n'étaient pas encore partis. Ils semblaient avoir une altercation à l'extérieur - ou en tout cas, une dispute animée.

Puis elle entendit le bruit des talons, et Trish descendit le couloir vers elle.

« S'il vous plaît, donnez-moi ces clés », dit-elle. « Ne vous vexez pas, mais je ne suis pas disposée à autoriser quiconque, sauf Ryan et moi, à conduire la Volvo. Voici les clés du Land Rover. Vous pouvez l'utiliser pour aller chercher et emmener les enfants. »

Elle tendit la main et Cassie lui remit les clés de la voiture, acceptant les autres en retour.

Un instant plus tard, la porte d'entrée claqua et elle entendit le ronronnement de la Volvo s'éloigner.

En un clin d'œil, tout avait changé.

Les assurances de Ryan semblaient désormais sans valeur. Son sentiment de sécurité s'était évaporé et elle savait que profondément, instinctivement, elle n'avait jamais cru à sa version. 

Elle était revenue là où elle en était la veille.

La seule différence était qu'elle avait maintenant le souci supplémentaire d'être enceinte, ce qui aggravait mille fois sa situation.

Cassie retourna aux toilettes et déballa le test de grossesse. Ses mains étaient si tremblantes qu'elle faillit le laisser tomber à nouveau.

Prenant une profonde inspiration et se préparant au pire, elle baissa les yeux sur le test.


 

 

 

 

CHAPITRE XXVII

 

 

Regardant la fenêtre du test de grossesse, Cassie fronça les sourcils.

Selon la notice, il devait y avoir une ou deux lignes dans la fenêtre. Une signifiait qu'elle n'était pas enceinte et deux qu'elle l'était.

Au lieu de cela, la fenêtre était grise et floue et aucune ligne n'était visible. Cela ne devait pas être comme ça, et devait signifier que le test avait mal fonctionné.

Cassie poussa un soupir de frustration.

Elle avait tout gâché en le laissant tomber dans la cuvette des toilettes, et maintenant elle devait retourner et acheter un autre test. Elle pourrait le faire en allant chercher les enfants. Elle devrait probablement en acheter deux, juste au cas où, car elle ne pourrait pas continuer à retourner à cette maudite pharmacie. C'était une petite ville et les gens se souviendraient d'elle. Cassie pouvait imaginer les potins.

« La fille aux mèches auburn est revenue trois fois pour des tests. Trois fois. Je suis sûr de l'avoir déjà vue en ville. Pour qui travaille-t-elle ? »

Cassie se sentait broyée par le stress. Elle n'avait pas réalisé combien le soutien de Ryan avait été important jusqu'à ce qu’on lui arrache. Maintenant, elle était entièrement seule. Il n'y avait personne à qui elle pouvait parler ou en qui elle avait confiance, et elle ne put retenir ses larmes.

Elle était allongée sur le lit et sanglotait. Elle fut réveillée quelques minutes plus tard par la sonnerie du téléphone fixe.

Elle descendit du lit, se frottant les yeux alors qu'elle se dirigeait vers le couloir.

« Bonjour, maison Ellis », dit-elle.

« C'est Mme Ellis ? »

« Non, non ! Elle vient de partir. C'est Cassie à l’appareil. Puis je vous aider ? »

« C'est la secrétaire de l'école qui téléphone. Nous avons eu un petit incendie dans l'une des salles de classe en raison d'un court-circuit électrique. Personne n'a été blessé et le feu est maîtrisé, mais il y a beaucoup de fumée dans le bâtiment. Nous vous appelons pour vous demander de récupérer vos enfants immédiatement. L'école sera fermée demain pendant que nous effectuerons les réparations et veillerons à ce que la qualité de l'air soit conforme aux normes requises. »

« Très bien. Je vais le faire. ».

« Votre rapidité sera appréciée. Merci, madame. »

« Merde », pensa Cassie. C’est fichu pour acheter tranquillement le prochain test de grossesse. Elle devrait demander aux enfants d'attendre dans la voiture pendant qu'elle courrait l’acheter. 

Elle se demanda si elle devait parler à Ryan de l'incendie et décida d'attendre que les enfants soient à la maison. Lorsqu'elle vérifia son téléphone, alors qu'elle s'apprêtait à quitter la maison, elle fut étonnée de trouver un texto de lui.

« Nous avons décidé de passer la nuit à l’hôtel. Nous reviendrons demain dans la soirée. Merci — R. ”

Passer la nuit à l’hôtel ?

La mâchoire de Cassie se serra si fort en lisant les mots qu'elle pensa que ses dents allaient se casser.

Cela ne mettait pas fin aux choses. Bien au contraire. D'après ce texto, il était clair que la relation de Ryan et Trish était comme d'habitude, et le ton léger du message lui hérissa les cheveux.

« Va te faire foutre, salaud », murmura-t-elle en rangeant son téléphone, se souvenant que c'était exactement les mots qu'Harriet avait craché sur Ryan en sortant.

Cassie réalisa qu'il n'y avait pas de pire sentiment que d'être victime d'un mythomane. Cela avait anéanti son estime de soi et elle se sentait comme un citron que l’on presse et que l’on jette. Elle se demanda si elle serait de nouveau en mesure de faire confiance, après avoir été trompée d’une si laide façon.

 

*

 

Devant la porte d'entrée de l'école, c'était le chaos organisé. Deux agents de la circulation avaient été postés pour gérer l'afflux de voitures. Un camion de pompiers était toujours stationné à l'extérieur du bâtiment, même si Cassie ne pouvait pas voir de fumée ni de flammes.

Dylan et Madison coururent vers le Land Rover et semblèrent ravis qu'elle soit derrière le volant.

« Nous nous sommes tellement amusés, Cassie », déclara Madison. « Nous n'avons eu aucune leçon aujourd'hui. C'était impressionnant. C'était un vrai exercice d'incendie, pour un véritable incendie. »

« Le feu a pris dans notre salle de classe. Il y avait tellement de fumée que nous pouvions à peine voir la porte », ajouta Dylan.

« Cela semble excitant, mais un incendie est toujours grave, donc je suis contente que vous alliez bien et que vous soyez restés calme. Nous allons nous arrêter à la pharmacie en chemin car j'ai besoin de prendre quelque chose. »

Elle put trouver une place de parking juste au coin de la rue.

« Je reviens dans une minute », dit-elle aux enfants avant de se précipiter à l'intérieur du magasin.

La vendeuse la reconnut.

« Vous êtes de retour ?» demanda-t-elle alors que Cassie serrait les dents.

« Le test n'a pas fonctionné. Je me suis trompée. J'en ai besoin d'un autre, s'il vous plaît. »

« Combien de temps s'est écoulé depuis vos dernières règles ? » demanda la vendeuse en se tournant vers les boîtes.

« Je… euh… L'esprit de Cassie tourbillonna et pendant un moment, elle ne s'est pas rappelée. « Non, je ne les ai pas encore eu. C'est pour dans quelques jours, mais je me sentais malade et je voulais m'en assurer. »

« Vous voulez celui de la détection précoce, alors. Il devrait donner des résultats dès cinq jours avant vos règles. Il y a deux marques ici... laquelle ? »

« Celle qui est la moins chère », répondit Cassie à voix basse.

La femme fit glisser la boîte sur le comptoir.

À son grand effroi, Cassie remarqua que Dylan était entré dans la boutique. Il se tenait à proximité, regardant quelque chose sur les étagères et elle n'avait aucune idée de ce qu'il avait pu entendre.

Elle se mit à trembler, à tâtonner les pièces et à en faire tomber une d'une livre, de sorte qu'elle dut s’escrimer pour la récupérer au sol.

Dylan se dirigea vers le comptoir.

« Pourrais-tu m'acheter quelque chose pour ma gorge ? Elle me fait mal à cause de la fumée. »

« Oui, oui, bien sûr. » 

Cassie se retourna vers la vendeuse, priant pour que la femme ne mentionne pas le test de grossesse ou ne reconnaisse pas Dylan.

Elle remarqua son froncement de sourcils, comme si elle essayait de le resituer.

     « Étais-tu dans la classe qui a pris feu ? Nous avons déjà vu deux autres personnes se plaindre de maux de gorge. Je recommande ces comprimés et ce sirop. »

Elle déposa une boîte et une bouteille sur le comptoir.

« Cela devrait te remettre d’aplomb, soulager ta gorge, apaiser la douleur et la toux, et tu seras comme neuf demain. »

« Et celui-là ? » demanda Dylan, désignant un produit sur le haut de l'étagère derrière elle.

« Lequel ? » La femme se retourna et, après quelques essais infructueux, trouva le paquet que Dylan lui indiquait.

« Oh, non, mon garçon, ce sont des analgésiques purs. Le sirop que je t’ai donné contient en fait des analgésiques, ainsi que des décongestionnants thoraciques. Le sirop est donc meilleur. »

« OK merci ! »

Cassie paya les médicaments puis quitta la boutique et la vendeuse bavarde aussi vite qu'elle le pouvait. Dès qu'elle monta dans la voiture, elle ouvrit la console centrale et cacha rapidement le sac avec le test de grossesse à l'intérieur.

Elle conduisit jusqu’à la maison, les enfants ressassant ce qui avait clairement été la journée d'école la plus excitante de leur vie, et décida qu'il valait mieux laisser le test dans la voiture et revenir le chercher plus tard dans la soirée. De cette façon, les enfants ne le remarqueraient pas. 

Cassie alla directement à la cuisine et prépara un déjeuner de bonne heure pour les enfants, car les médicaments de Dylan devaient être pris en mangeant.

Elle se sentait épuisée par le stress de la journée et toujours incapable de croire que Ryan avait pu lui envoyer ce message ; une confession si flagrante qu'il avait menti et n'avait aucune intention de quitter sa femme.

Cassie commençait à soupçonner qu'il l'avait manipulée pour qu'elle s'intègre volontiers aux plans qu'il avait déjà faits avec Trish. 

Le fait que sa voiture soit en panne n'avait pas aidé non plus. Si la voiture avait pu rouler, Cassie était sûre qu'elle serait partie maintenant. Elle ne serait pas coincée ici, en attendant qu'elle soit réparée.

En pensant à la voiture, Cassie eut envie de se donner des claques. Hier soir, lorsque Ryan lui offrait des cadeaux et lui chuchotait des mots doux et insignifiants à l'oreille, elle aurait pu lui poser la question. Au lieu de promesses vides, elle aurait pu avoir des informations précises sur l'état d'avancement des réparations de sa voiture.

« Le déjeuner est prêt », annonça-t-elle aux enfants.

Elle se précipita vers la salle de bain, mais en entrant, elle s'arrêta net.

Cassie était interloquée. Elle devait devenir folle et commencer à faire des choses sans s'en souvenir, car là, sur le meuble de la salle de bain, il y avait un test de grossesse.

C'était fou. Comment avait-elle pu le mettre à l'intérieur et le laisser à la vue de tout le monde sur le meuble ? Elle se souvenait de l'avoir rangé dans la console de la voiture et d'avoir pris soin de ne pas l'ouvrir car elle ne voulait pas que les enfants le voient.

Maintenant, il était ici - mais en y regardant de plus près, Cassie vit que ce n'était pas le même.

C'était le modèle le plus cher, la meilleure des deux marques, celle qu'elle n'avait pas choisie. Cela défiait la logique.

Elle sursauta quand, derrière elle, Dylan parla et lui dit d’une voix triomphante :

« Je l'ai volé pour toi ».


 

 

 

 

CHAPITRE XXVIII

 

 

Cassie laissa tomber le test sur le meuble et se retourna pour faire face à Dylan, consternée.

« Pardon ? » Tu as fait quoi ? Dylan, c'est de la folie ! Comment as-tu… » 

Il se tenait dans l'embrasure de la porte, souriant légèrement, l'air tout à fait imperturbable.

« Je t’ai entendu le demander et dire que le dernier n'avait pas fonctionné. Je t’en ai donc volé un autre. J'ai pratiqué. Tu vois, j'ai utilisé un stratagème pour que toi et la vendeuse regardiez l'étagère du haut. Comme vous ne regardiez pas mes mains, j'ai alors pris un test pour toi. C'était facile, en fait. »

Madison parla derrière Dylan.

« Bouge-toi. Je ne vois rien. Que se passe-t-il ? Qu’avez-vous fait ? »

Cassie mit sa main devant la bouche tandis que Madison se faufilait dans l'embrasure de la porte à côté de Dylan.

« Avez-vous volé autre chose ? » demanda-t-elle.

Son regard se figea sur le test de grossesse, alors même que Cassie le saisissait. 

« Qu’est-ce que c’est ? »

« Rien. C'est… », commença Cassie, sa voix tremblant de panique, mais Dylan l'interrompit.

« C'est un test de grossesse, Maddie. C'est ce qu’on utilise pour savoir si on va avoir un bébé. »

Même s'il avait prétendu aider Cassie, Dylan semblait joyeux en informant Madison des faits.

« Pourquoi Cassie aurait-elle un bébé ? »

« Eh bien, voyons », commença Dylan. « Si je t’expliquais comment, je ne suis pas sûr que tu comprendrais. »

Brusquement, Cassie coupa la conversation : « Taisez-vous ! » cria-t-elle, si fort que Madison fit un pas en arrière.

« Dylan, tu ne te comportes pas comme ça. Arrête de te moquer de Madison. Ce n'est pas juste et ce n'est pas gentil. Je suis furieuse contre toi. Tu sais ce qu’il en coûte de voler. Je te l'ai dit, tu n’as pas droit de le faire. Ni pour moi, ni pour personne, et non pas parce que tu peux le faire. Tu vas avoir de gros ennuis. Cela met ton avenir en danger. Tu dois arrêter de faire ça. Maintenant ! »

Cassie se sentait étourdie après avoir éclaté - de rage, et aussi parce qu'elle avait fait de l'hyperventilation.

Les lèvres de Dylan étaient serrées l'une contre l'autre et il avait l'air aussi en colère qu'elle. Regardant son visage - ces yeux vides et cette expression de fermeture totale - elle eut un frisson de peur. 

« Va dans ta chambre », ordonna-t-elle, essayant de ne pas lui montrer à quel point elle avait peur. « Je viens te parler dans une minute. »

Elle ne savait pas s'il ferait ce qu'elle lui demandait, ou même s’il l'écouterait, mais après une pause qui ressembla à une éternité, il se tourna et s'éloigna. Cassie laissa échapper un soupir saccadé, regrettant amèrement son déchaînement.

« C’est quoi cette chose, Cassie ? » demanda à nouveau Madison. Elle avait l'air en larmes mais sa voix était exprimait la détermination.

« C'est un test que les femmes peuvent faire pour savoir si elles vont avoir un 

bébé », répondit Cassie, sachant que sa réponse était pitoyable, mais elle n'avait aucune idée de ce que Madison savait des réalités de la vie et ce n'était certainement pas le temps ni le lieu pour l'éclairer à ce sujet.

« Que dis-tu ? » Madison semblait inquiète.

« Tu fais pipi sur le bâtonnet », lui dit Cassie. « Ton pipi est différent si tu vas avoir un bébé, et le bâtonnet t’indique la différence. »

« Alors pourquoi as-tu fait le test ? »

« Parce que je ne me sentais pas bien, et je voulais vérifier que ce n'était pas la raison. »

« Est-ce que je dois le prendre ? » Madison avait l'air préoccupée. « Je me sentais mal hier. La nourriture de maman me rend toujours malade. »

« Non, non, se sentir malade à cause de la nourriture est différent. De plus, on ne peut passer ce test que lorsqu’on est plus âgé », déclara Cassie.

« Oh. » 

Madison semblait toujours perturbée, mais Cassie pensait qu'elle avait réussi à lui donner suffisamment d'informations pour que le sujet ait perdu tout intérêt.

« Maddie, tu peux choisir le dîner ce soir », dit Cassie. « Allons jeter un œil dans la cuisine et tu décideras ce que tu aimerais que je fasse. »

« Bon, d’accord. »

Son visage s’illuminant, Madison se retourna et quitta la salle de bain.

Cassie s’effondra sur le bord de la baignoire et enfouit son visage dans ses mains.

L'honnêteté et le franc-parler de Madison signifiaient qu'elle était comme une caisse de résonnance. Le risque qu'elle en parle ou répète ce que Cassie avait dit à ses parents était extrêmement élevé. En fait, c'était même certain. 

Peu importe qu'elle ait dit à Ryan qu'elle était célibataire depuis des mois ; Cassie savait qu'elle ferait mieux d’inventer une histoire à propos d’un ex-petit ami qu'elle avait rencontré pendant son séjour à Londres.

Ce mensonge éhonté serait essentiel pour empêcher Trish de soupçonner la vérité.

Le problème était que ça ne marcherait pas avec Dylan.

Il savait ce qu'était un test de grossesse et il l'avait vue aller dans la chambre de Ryan pendant la nuit. Dylan savait exactement ce qui se passait, et en lui criant dessus, Cassie l'avait mis en colère. Dylan détenait toutes les cartes maintenant, et elle ne pouvait qu'imaginer ce qu’il pourrait faire pour se venger.

Elle ne pouvait pas utiliser la menace de parler à son père de ce vol. Cassie était sûre que Dylan savait exactement pourquoi elle ne ferait pas ça maintenant.

Lorsque Cassie frappa à sa porte dans l’espoir d’arranger les choses, Dylan refusa de répondre.

Il n'y avait pas de verrou à l'intérieur. Elle aurait pu ouvrir la porte, entrer et exiger qu'ils en discutent. Mais elle décida de ne pas le faire, car cela ne ferait que mettre Dylan plus en colère.

Au lieu de cela, elle dit doucement : «Dylan, je suis désolée d'avoir crié. Il faut en parler. Dis-moi quand tu seras prêt. »

Cassie attendit, espérant une réponse, mais comme personne ne vint, elle s’éloigna, se sentant morte de peur et complètement seule.

Elle se dirigea vers la cuisine, incapable d'arrêter de penser aux paroles furieuses qu'elle avait criées à Dylan, et à la façon dont il s'était arrêté, son visage vide et immobile, ses yeux dénués d’émotion. 

Elle n'aurait jamais dû lui parler de la sorte. Son comportement lui avait prouvé qu'il n'était pas normal sur le plan émotionnel et qu'il ferait un dangereux adversaire. La seule raison pour laquelle elle avait perdu le contrôle était qu'elle était pétrifiée par les conséquences d'une grossesse.

Ses émotions ressemblaient à un melting-pot toxique, et elle les avait toutes laissées se déverser sur la seule personne qui, de façon maladroite, avait essayé de l'aider.

Elle avait eu un allié dans cette maison. Maintenant, à cause de son attitude, elle n'avait plus personne. 

Elle entendit la porte de sa chambre s'ouvrir quelques minutes plus tard, mais il ne lui parla pas et ne se dirigea pas vers la cuisine. Au lieu de cela, il alla dehors et quand elle se précipita derrière lui, elle constata qu'il était parti en vélo dans le crépuscule.

Maintenant, l'inquiétude qu’elle avait pour lui s'ajoutait à son fardeau émotionnel. Elle ne savait pas dans quelle direction il était parti et s’inquiétait de ce qu’il fasse du vélo si tard. S'il n'était pas revenu au moment où il faisait complètement noir, elle devrait aller le chercher.

Pendant ce temps, Cassie commença à préparer le poulet rôti que Madison avait réclamé, mais elle était tellement dans la lune qu'elle avait mal réglé le four.

Lorsqu'elle l’ouvrit, de la fumée noire se répandit.

Le poulet était carbonisé sur le dessus, mais quand elle le découpa, elle constata qu'il était sanglant et pas encore cuit à l'intérieur.

« Oh, bordel », dit-elle, observant la viande crue et pensant à la déception de Madison et à sa propre maladresse.

Elle aurait dû commander des plats à emporter. Pourquoi avait-elle essayé de cuisiner alors qu'elle était si distraite et qu’elle ressentait une vraie douleur physique en imaginant Ryan et Trish durant leur nuit ?

Elle savait qu'ils étaient ensemble en tant que couple ; ce n'était pas un voyage d'affaires. Elle l'avait vu dans leurs regards, leurs caresses, la façon dont il l'avait embrassée, et la façon dont ils avaient flirté devant elle.

Que faisaient-ils maintenant ? En début de soirée, ils devaient être rentrés, peut-être pour une dégustation de vin privée. Elle les imaginait assis à une table près d'un feu ronflant, leurs jambes se frôlant, leurs mains se touchant par moment. Elle imagina comment Ryan regardait Trish, l'expression dans ses yeux, et comment ils parleraient et riraient, partageant des blagues qui faisaient partie de leur univers après plus d'une décennie de vie conjugale. 

Et elle était là, sa santé mentale se dégradant, avec un repas fichu, des enfants qui la détestaient et tout un monde de peurs pesant sur ses épaules.

Cassie s’effondra sur une chaise, enfouit son visage dans ses mains et sanglota.

Il lui semblait que des heures s’étaient écoulées, mais ce n'était probablement que quelques minutes, quand elle entendit la porte d'entrée claquer. Le fait de savoir que Dylan était de retour la força à se relever et à continuer. Elle sentait qu'il serait stupide de montrer de la faiblesse devant lui, et pire de montrer de la peur, peu importe comment elle se sentait au fond d’elle.

 « Salut, Dylan », cria-t-elle, et elle ressentit un immense soulagement en entendant un « Salut », détendu.

Ce petit encouragement lui donna la force de volonté dont elle avait besoin.

Elle ne pouvait pas laisser cette famille la détruire. 

Dès que Ryan serait de retour, elle serait libre de partir, et cette fois, elle ne se laisserait bercer par aucun de ses mensonges. 

Le poulet était récupérable. Si elle coupait la partie brûlée et remettait le reste dans le four à une température inférieure, il devrait être mangeable. 

Pendant ce temps, Cassie décida qu'elle allait utiliser le cadeau que Dylan lui avait donné. Comme c'était le test de grossesse le plus fiable, elle allait le faire dès maintenant, pour que d'une manière ou d'une autre, elle ne soit pas dans l'incertitude de ne pas savoir.

De retour dans la salle de bain, elle tint le bâtonnet avec précaution et cette fois, elle suivit les instructions à la lettre, attendant les deux minutes avant de regarder la fenêtre.

À son grand soulagement, le test était clairement négatif.

Cassie poussa un soupir qui sembla dissiper toute sa tension. Ce test ne pouvait pas être faux, car il était le plus précis. 

Enfin, les choses commençaient à bouger en sa faveur.

 

*

 

Cassie se réveilla le lendemain matin, confiante quant à sa décision. Elle ne croirait pas un autre mot que Ryan lui dirait. Tout ce qu'elle faisait, c'était anéantir sa propre estime d’elle-même. Peu importe ce qu'il dirait ou ferait, elle s’en irait dès leur retour.

Cassie joua à un jeu de société avec les enfants avant le déjeuner, et lorsque la pluie se dissipa dans l'après-midi, ils se promenèrent sur le chemin de la plage. Dylan semblait s'être rapproché d’elle à nouveau, et elle espérait qu'il avait compris qu'elle avait perdu son sang-froid et qu’il avait accepté ses excuses.

Au fur et à mesure que les heures passaient et qu'il n'y avait toujours aucun signe de Ryan et Trish, elle commença à se demander quand exactement ils prévoyaient d'arriver. Ryan avait dit tard, mais qu'est-ce que cela signifiait ? Elle avait supposé que cela voulait dire la fin de l'après-midi, mais cinq heures sonna sans avoir de nouvelles de lui. Pendant combien de temps prévoyaient-ils de prolonger cette petite escapade amoureuse ?

Cassie fulmina et s'énerva, remballant ses sacs alors que la soirée approchait. Elle voulait en finir avec son départ. Aucun mot gentil, aucun baiser, aucun collier de diamant ne pouvait lui faire changer d'avis cette fois. Elle voyait Ryan pour ce qu'il était - un menteur pathologique qui l'avait menée en bateau parce que cela convenait à ses plans.

Ce n'est que lorsqu'elle termina ses bagages qu'elle se souvint que l'autre test - celui qu'elle avait acheté - était toujours dans la console du Land Rover. Aussi tentant que ce fut de le laisser là-bas et d'espérer que cela pourrait être un sujet de conversation intéressant pour Ryan et Trish à un autre moment, Cassie décida qu'il serait préférable de l’enlever.

Elle se rendit au garage et ouvrit le compartiment de la console centrale. Le test était tombé tout au fond, et quand elle fouilla dans l’obscurité de la console, la première chose qu'elle sortit fut une paire de pinces coupantes.

Elle les plaça sur le siège et plongea à nouveau la main dans le compartiment.

Cette fois, elle sortit un petit couteau.

Maintenant, elle pouvait sentir le sac en plastique contenant le test - mais il y avait aussi autre chose. C’était quoi ?

Cassie sortit le sac avec le test, puis fouilla avec ses doigts, ramassant les petits objets pointus qu'elle pouvait sentir au fond.

Elle les sortit et les fixa, abasourdie.

C'étaient des fragments de fil. 

La dernière fois qu'elle avait vu des fils de cette couleur et de cette taille, c'était lorsqu'elle avait regardé sous le capot ouvert de sa voiture.

Cette découverte si révoltante lui donna le tournis.

Pas étonnant que cela ait été si facile pour elle d'accepter de rester, et d'accepter les mensonges de Ryan à propos de Trish. Être coincé et dépendre de lui pour réparer sa voiture avait été la principale raison de son stratagème.

Il l'avait piégée ici, la forçant à compter sur son aide en coupant les fils en premier lieu. Avec le retour de sa femme, il avait eu besoin d'un plan d'urgence. Il avait dû partir derrière elle et la suivre jusqu’à la quincaillerie. 

Elle avait laissé sa voiture ouverte, mais si cela n’avait pas été le cas, elle était sûre qu'il aurait fait quelque chose d’autre - il aurait peut-être crevé deux pneus. 

D'une façon ou d'une autre, il avait conçu un plan infaillible pour la forcer à rester.

Elle avait été manipulée par lui sans même s'en rendre compte.


 

 

 

 

CHAPITRE XXIX

 

 

Alors qu’elle se remettait peu à peu du choc de cette découverte, une rage irrépressible envahit Cassie qui l’empêchait de penser correctement.

Il avait saboté sa voiture pour s'assurer qu'elle ne pouvait pas partir. Il l'avait manipulée pendant tout ce temps. Voyant qu'elle était vulnérable, il l'avait piégée dans une toile d'araignée de mensonges et de tromperie, afin qu'il puisse obtenir tout ce qu'il voulait d'elle.

Les mains tremblantes, Cassie remit les objets compromettants dans le compartiment et cacha le test de grossesse inutilisé dans sa valise. 

Elle prépara le dîner pour les enfants et réussit même à avaler quelques bouchées. Elle se sentait beaucoup trop épuisée émotionnellement pour animer une conversation joyeuse, mais de toute manière, l'humeur à table était sombre. Madison ne dit pas un mot et Dylan feuilleta un magazine de cyclisme pendant qu'il mangeait.

Fixant le mur en face, Cassie mit une touche finale à sa stratégie de départ.

Les deux enfants possédaient des informations préjudiciables sur ce qui s'était passé et ils pouvaient les révéler à tout moment. Madison le ferait innocemment, mais si Dylan disait quelque chose, ce serait volontairement.

Leurs révélations, quand elle serait sortie d'ici tranquillement, feraient l’effet d’une bombe. Cela pourrait même se produire durant une discussion animée sur l'actualité pendant le dîner, et Ryan pourrait mentir à son aise en essayant de s'en sortir.

Alors que la soirée avançait, Cassie commença à se demander s'ils avaient réservé à la ferme viticole pour une autre nuit et n'avaient pas pris la peine de le lui dire. 

Elle se demanda même brièvement s'ils avaient eu un accident sur le chemin du retour. 

Après leur heure de télévision, elle mit les enfants au lit et finit de ranger ses effets personnels. Cela lui donna une amère satisfaction de voir ses étagères totalement dégagées.

« Va te faire foutre, Ryan », murmura-t-elle en refermant sa valise.

Au fil des minutes, Cassie réalisa avec un sentiment de frustration qu'elle allait rester coincée ici pour la nuit, car il serait trop tard pour réserver dans l'une des maisons d'hôtes voisines. Son plan était de partir immédiatement, mais ce ne sera plus possible maintenant.

Il était près de dix heures du soir quand elle entendit la porte d'entrée s'ouvrir.

Avec un petit rire, Trish et Ryan pénétrèrent dans la maison.

« Tu n’en rates vraiment pas une », dit Trish en gloussant. « Était-il vraiment nécessaire de s'arrêter à notre pub ? Une bouteille de champagne, oui, d’accord, mais les cognacs ? Qui a eu cette idée ? »

Elle ricana bruyamment et avait le hoquet. Elle avait l'air très soûle.

« Le champagne était mon idée, le cognac la tienne. Allez, ma belle, il est temps de te mettre au lit maintenant. »

Ryan ne semblait pas totalement sobre lui-même.

Cassie ouvrit sa porte et sortit dans le couloir.

Ils étaient là. Ryan avait leurs sacs dans une main et tenait la main de Trish dans l'autre. Elle était appuyée sur lui et riait. 

« Bonjour, Cassie. Tu es encore debout ? Tout va bien ici ? Les enfants sont au lit ? » demanda Ryan.

« Tout va bien. »

Elle regarda Ryan alors qu'ils passaient, se demandant s'il avait une idée de combien elle le détestait.

Il l'avait détruite émotionnellement, mais s'éloignerait de cette débâcle la conscience tranquille. Il continuerait sa vie privilégiée, avec sa famille parfaite, sa belle maison et ses voitures chères, faisant ce qu'il voulait, baisant qui il voulait. Aplanissant son chemin par des mensonges, sans tenir compte des ravages qu'il causait.

À ce moment, Cassie changea d'avis. Elle n'allait pas sortir. Avant de partir demain matin, elle leur parlerait à tous les deux. Elle rentra sans un mot dans sa chambre.

Quelques minutes plus tard, un coup sur sa porte la fit sursauter.

« Bonsoir, ma belle », chuchota Ryan.

Cassie le regarda, incrédule.

Comment pouvait-il continuer cette farce ?  S’illusionnait-il ?

Oui, vraiment. Il lui souriait depuis la porte comme si de rien n'était. 

« Trish dort. Tu sors pour un dernier verre ? » demanda-t-il.

« Non », souffla-t-elle, et elle lui tourna le dos.

Puis elle sentit sa main sur ses épaules, la massant d'une manière qui auparavant aurait provoqué un flot de désir et de bonheur en elle. Maintenant, son contact la révoltait et elle se déroba.

« Juste un verre. Allez. Tu m'as manqué. Il faut que je te parle. »

« Très bien », dit-elle.

S'il voulait parler, ils parleraient donc. Elle n'hésiterait pas à dire ce qu'elle avait en tête.

Elle attrapa sa veste - les gants étaient rangés - et le suivit dans le couloir.

Quand ils furent hors de portée des chambres, il se mit à parler d'une voix normale, comme si de rien n'était.

« Il y a une tempête qui se prépare. Tu ne peux pas la voir de ce côté, car elle s'approche de l'autre bord. Les éclairs étaient incroyables en revenant. Nous n'avons peut-être que le temps de prendre un verre rapidement sur le balcon, mais cela en vaudra la peine pour le spectacle - puis la pluie soufflera sur le balcon. »

Cassie le suivit en silence alors qu'il récupérait une bouteille et des verres dans la cuisine.

Dehors, le vent commençait à souffler, mais comme il l'avait dit, en raison de la direction de la tempête, le balcon était abrité. Les vagues s'écrasaient sur le rivage et dans la faible lumière ambiante, elle pouvait juste voir les crêtes blanches des brisants.

Ce serait la dernière fois qu'elle s'asseyait ici. En pensant à toutes les autres fois, à ce qu'il lui avait dit et à ce qu'elle avait cru, cela la remplissait de rage encore une fois.

« Ma belle, tu m'as manqué. Est-ce que tout va bien ici ? »

Ryan rapprocha sa chaise de la sienne et lui tendit un verre.

Cassie en avala la moitié en une gorgée.

« Premièrement, je ne suis pas ta belle. »

Il la regarda, les sourcils levés, une réelle perplexité dans les yeux.

« Que veux-tu dire ? Quelque chose ne va pas ? »

Comment avait-elle pu le croire. Le regardant maintenant, Cassie ne pouvait pas comprendre à quel point elle s'était laissée induire en erreur.

« Ryan, j'en ai assez de ton petit jeu. Il est parfaitement clair que tu ne cherches pas â divorcer. »

Il soupira.

« Cassie, ne sois pas comme ça. S’il te plaît. C’est suffisamment pénible pour moi comme ça. Sais-tu… »

« Oh, épargne-moi, ça ! »

Elle vit son visage changer lorsqu'il remarqua son ton brutalement sarcastique, mais elle continua, en pleine tirade.

« Qu'est-ce que tu vas dire ?  C'est si dur pour moi de devoir prendre soin de Trish pendant ce divorce. Oh, Cassie, s'il te plaît, comprends-moi. »

« Eh bien, Ryan, je comprends. La seule chose difficile pour toi en ce moment est de coordonner tes histoires, car il n'y a pas de divorce. Il n'y en a pas, il n'y en a jamais eu, c'est juste une histoire de merde. Tu es un menteur, Ryan. Un menteur compulsif et dangereux et même tes enfants le savent. Tu m’as manipulée de tant de façons et je t’ai cru parce que je n'avais jamais rencontré quelqu'un comme toi auparavant, et ça m'a pris du temps pour comprendre que quelqu’un pouvait être aussi ouvertement ambivalent que toi. »

« Cassie, arrête ! »

Le visage de Ryan était rouge de rage. À ce moment, elle ne pouvait pas croire à quel point il était laid, avec ses yeux plissés et sa bouche tordue et hargneuse.

Cassie posa violemment son verre avant de continuer.

« Il se trouve que j'ai ouvert la console de ta voiture. Quel dommage que tu n'aies pas eu le temps d'enlever les pinces coupantes que tu avais utilisées pour saboter ma voiture. J'aurais dû réaliser la coïncidence que c'était que ma voiture ait été sabotée la veille du retour de ta femme. Tu t'assurais d'avoir une baby-sitter sur place pour tes escapades romantiques. C'était certainement une bonne façon de m'empêcher de partir dans un accès de colère, surtout que tu étais le héros du jour et que tu as dit que tu t'occuperais de moi. Ryan, j'ai le plus grand mépris pour toi. Tu devrais chercher un thérapeute pour gérer ton problème psychologique. Peut-être qu'ils peuvent te soigner. »

       Cassie cracha les mots.

« Je pars à la première heure demain, et avant de partir, je vais informer ta chère épouse de ce qui se passe ici. Elle et moi pouvons discuter autour d'une bonne tasse de café afin qu'elle sache exactement quel genre de mythomane elle a épousé. »

Des éclairs éclatèrent au-dessus de l'océan et un coup de tonnerre secoua toute la maison.

Alors qu'elle se retournait, Ryan lui saisit le bras et Cassie poussa un cri tandis qu'il la tirait en arrière. Ses doigts se refermèrent autour de son biceps, le serrant fortement, et elle ressentit soudainement un frisson de peur.

Pensait-elle qu'il allait simplement s’asseoir et accepter cela ?

« Tu ne le feras pas », lui lança-t-il. Et voici pourquoi. Si tu en dis un seul mot à ma femme – ne serait-ce qu’une allusion - je te dénoncerai pour maltraitance d'enfants. »

Cassie le regarda, horrifiée. La dénoncer pour abus ? Mais de quoi parlait-il ?

Ryan éleva la voix, criant presque, et Cassie réalisa qu'il était bien plus en colère qu'elle ne l'avait imaginé.

« Pour maltraitance d’enfants. J'appellerai les travailleurs sociaux pour qu’ils viennent examiner les enfants et ils trouveront des ecchymoses. Il y aura des preuves tangibles, je te le promets. »

Elle le fixa, atterrée par ce qu'il voulait dire - qu'il allait leur faire du mal et lui en faire porter la responsabilité. Comment un père pouvait-il faire une telle chose à ses propres enfants ? Ce n'était pas une blague, il ne le disait pas à la légère. Il l’affirmait comme un fait.

Cassie ne voulait plus lui adresser un seul mot. S’il avait s’agit de sa propre sécurité, elle n'aurait pas essayé, mais maintenant qu'il avait menacé Dylan et Madison, elle devait les défendre.

« Ryan, s'il te plaît, pas tes propres enfants ! Tu ne peux pas… » Commença-t-elle.

Enragé, il lui cria dessus, son bras toujours pris en étau.

« Je peux et je le ferai. Pendant que nous y sommes, je serai choqué de découvrir que tu n’as pas le bon permis de travail. Je leur dirai que tu m’as menti et je les aiderai pleinement pour que tu sois pénalisée, condamnée à une amende puis expulsée, après avoir purgé ta peine pour violence. »

Cassie n'avait plus de mots. L'étendue de ses menaces l'avait réduite au silence. Ce qu'il avait dit était plus que choquant ; elle se sentait écrasée par la méchanceté de son intention.

Un éclair se produisit, éclairant la scène en bleu et blanc pendant un moment étrange.

Ryan continua d'un ton plus calme.

« Ma pauvre fille ! Si tu penses que tu peux faire quoi que ce soit pour compromettre mes plans, tu te trompes. Trish prête à mon entreprise une somme d'argent importante et je ne laisserai rien compromettre cela. Surtout pas ton comportement hystérique. Il n'y aura pas de plainte, ni quoi que ce soit, sauf ce pourquoi tu as été embauchée. Tu vas te taire et rester tranquille, et faire en sorte que les enfants soient heureux jusqu'à ce que je te dise que tu peux partir. C'est compris ? »

Elle ne pouvait pas parler, mais réussit à hocher la tête.

« Donc pour l'instant, tu – ne vas - nulle part. »

Ryan serra son bras un peu plus fort avant de le relâcher si soudainement que Cassie faillit tomber.

Son bras palpitait, et tout ce à quoi elle pouvait penser était de s'éloigner de lui. Elle recula en titubant, retrouva son équilibre et se fraya un chemin entre les portes vitrées puis retourna dans la sécurité du salon.

Son souffle était entrecoupé de sanglots aigus et irréguliers. 

Elle était pétrifiée par le côté violent que Ryan avait révélé. Sous cette belle façade charmante se cachait un mythomane qui était prêt à tout – à menacer, blesser et nuire - pour se protéger.

Qu'est-ce que les enfants avaient-ils vécu par le passé ? Ryan les avait-il déjà 

blessés ? Comment pouvait-elle les défendre alors qu'elle était elle-même une travailleuse illégale menacée d'expulsion ?

Cassie savait qu'elle devait trouver un moyen de gérer cette situation pour la sécurité des enfants, afin d'empêcher Ryan de donner suite à ses menaces révoltantes, mais elle craignait qu'il ne soit trop tard. Elle avait perdu le contrôle de la situation et la confiance qu'il avait eue en elle avait disparu.

Elle aurait dû se rappeler l'avertissement de Dylan, que son père devient bizarre lorsqu’on lui prouve qu’il ment. 

Bizarre était un euphémisme. Ryan était un parfait sociopathe.

Quelle folle elle avait été de le croire, de tomber amoureuse de lui et quelle idiote elle avait été de penser qu'elle pouvait avoir le dernier mot.

Elle n’avait fait que dévoiler son jeu, et maintenant, c’est lui qui menait la partie et qui la tenait en son pouvoir.


 

 

 

 

CHAPITRE XXX

 

 

Cassie se cachait sous le lit, sa main étroitement serrée dans celle de Jacqui.

Elles pouvaient entendre leur père dans la pièce en bas. Il était déchaîné, tandis que Jacqui l'appelait. Cassie ne savait pas exactement ce que cela signifiait, mais elle savait que cela semblait effrayant. Cela expliquait pourquoi il était important qu'elles se cachent, car le mot était menaçant et maléfique, tout comme ses actes. 

Fureur

Cela signifiait crier, jurer, briser du verre, et Cassie savait que le lendemain, elles devraient marcher prudemment, car des éclats pouvaient se cacher, tranchants et mortels. Elle pouvait marcher, ou s'agenouiller, et avoir un morceau de verre se glissant dans sa peau, invisible sauf la douleur et le sombre jaillissement de son sang.

« Tout ira bien si nous pouvons atteindre la mer », chuchota Cassie.

« Oui », répondit Jacqui.

Par-dessus le tumulte, Cassie pouvait entendre la mer, le murmure continuel des vagues, même si elle savait qu'elles étaient loin de leur petit appartement. Le vent devait être dans la bonne direction, car elle le sentait aussi.

Elle pouvait entendre autre chose maintenant ; le bruit des pas lourds qui signifiait que son père montait à l'étage, et elle serra plus fort la main de Jacqui, se recroquevillant dans cet endroit sombre et étroit entre le lit et le mur.

« Il va nous faire du mal cette fois-ci », chuchota-t-elle. L'impuissance la paralysait en pensant à sa taille, à sa colère qui semblait remplir la pièce lorsqu'il y faisait irruption, et à la force qu'il pouvait avoir quand il était soûl.

« Nous devons sortir », dit Jacqui.

« Il arrive. Nous n'avons pas le temps. »

« C’est possible si nous sommes rapides. Suis-moi. »

Elle traîna Cassie hors du lit et s'approcha du rebord de la fenêtre. La pièce était sombre et les pas sonnaient plus fort. Son père devait être juste derrière la porte et Cassie se sentait vulnérable. La pièce était glaciale. La fenêtre était grande ouverte et une brise mordante soufflait à travers elle, fouettant le rideau.

« Aide-moi », supplia Cassie, car la fenêtre était immensément haute. Elles se trouvaient à une telle hauteur qu'elle ne pouvait pas voir le sol en dessous, mais seulement entendre le bruit lointain de la mer et le rugissement de son père.

« Je ne peux pas », chuchota Jacqui, et soudain elle lâcha la main de Cassie. Elle était toute seule, et Jacqui s'éloignait hurlant de rire et disparaissait.

« Non ! » Cassie cria, mais Jacqui était partie, ne laissant derrière elle qu'un écho de rire fantomatique.

Elle n'avait pas le temps de retourner sous le lit. Son père se démenait derrière la porte. Jacqui l'avait entraînée hors de sa cachette et maintenant la seule issue était la haute fenêtre .Cassie regarda fixement en bas, terrifiée, sachant qu'elle devait sauter.

« C'est un rêve, tu vas t'en sortir », se dit-elle. « Saute. Saute et réveille-toi. »

Mais quelque chose l'arrêtait et elle ne pouvait pas le faire.

Elle avait froid. Si froid, et l'herbe était mouillée sous ses pieds.

Avec un halètement, Cassie se réveilla, pour se retrouver dehors.

Où était-elle ? La mer était si bruyante.

Elle fit un pas en avant, désorientée, et réalisa, avec horreur, qu'elle était presque au bord de la falaise. Un autre pas et elle serait tombée par-dessus bord, dégringolant jusqu'à l'endroit où les méchants rochers attendaient dans l'obscurité.

Avec un cri, elle recula, s’éloignant du trou noir.

« Mais bordel ? »

Une pluie légère tombait toujours. Ses pieds nus étaient gelés et son pyjama était humide et froid.

Elle retourna en titubant vers la maison, où les lanternes extérieures projetaient une flaque de lumière sur le pavé, illuminant la bruine glacée d'une lueur dorée.

Cassie tremblait de froid. Cela n'avait pas ressemblé à du somnambulisme. Cela avait été si réel. Elle aurait pu si facilement sauter dans son rêve et puis quoi ?

Qu’est-ce qui lui serait arrivé ?

La porte d'entrée était ouverte et la pluie avait soufflé, éclaboussant le tapis du couloir. Il était doux sous ses pieds nus. Elle ferma la porte, pensant qu'elle devrait aller prendre un bain chaud, car elle était glacée jusqu'aux os.

Alors qu'elle fermait la porte d'entrée, les événements de la nuit précédente lui revinrent en mémoire. Elle recommença à trembler, même si elle savait que c'était plus par le choc que par le froid cette fois.

Elle avait déchaîné un monstre.

Dans sa colère, elle n'avait pas visualisé les conséquences. Elle n'avait pas pensé à ce que cela pouvait signifier pour Ryan d'être accusé d'être un menteur, et jusqu’où il était capable d’aller pour se protéger. Elle le vit saisir le bras fluet de Madison et l'écraser de ses mains fortes, avec l'intention de provoquer des ecchymoses visibles.

Allait-il menacer Madison de se taire, ou la forcer à dire que Cassie l'avait fait ? Cassie ne supportait pas de penser à ce dont il pouvait être capable.

De plus, elle n'avait pas réalisé à quel point il était financièrement dépendant de Trish. L'histoire de son entreprise prospère avait été un autre mensonge. Elle luttait pour sa survie et était endettée ; les signes étaient tous là et elle les avait béatement ignorés.

Ryan ne pouvait pas se permettre que quelque chose se passe mal.

Cassie craignait que pendant les prochains jours, elle ne soit réellement en danger, maintenant que Ryan avait tombé le masque et lui avait montré qui il était vraiment. 

Le traiter de menteur signifiait franchir une limite, et lorsque vous franchissiez cette limite, vous deveniez son ennemi et tout devenait possible.

Elle devina que les gens avaient appris à se mouvoir prudemment autour de lui, et même à le laisser mentir, plutôt que d’affronter le côté obscur de sa personnalité, et c'est pourquoi il s'en était sorti de la sorte.

Cassie retourna dans la chambre, mais en passant devant la salle à manger, elle remarqua que la lumière du porche était toujours allumée.

La porte vitrée était-elle ouverte ou fermée ? Elle semblait ouverte, et la pièce était en plein courant d’air.

Cassie alla vérifier, jetant un coup d'œil à l'horloge en passant. Il était un peu plus de trois heures du matin.

La porte était ouverte, et Cassie était sur le point de la fermer lorsqu'elle s'arrêta.

Il y avait quelque chose - non, quelqu'un - sur la chaise la plus proche du balcon. Elle pouvait voir les jambes allongées et un bras ballant. C’était Ryan. Il avait dû se saouler à mort. Elle pouvait voir une deuxième bouteille à côté de la première.

Même avec une veste, il pouvait prendre froid à tous les coups, inconscient dans cette température hivernale. Écartant la pensée qu'il le méritait, Cassie sortit pour le réveiller.

« Ryan », dit-elle en secouant son épaule.

Sa tête pencha sur le côté.

Il faisait très froid ici, et Cassie perdait patience.

« Réveille-toi ! »

Elle le secoua de nouveau, plus fort. Comme il ne réagissait pas, une pointe d'inquiétude surgit en elle, Cassie contourna la chaise pour se mettre devant lui.

Elle le fixa, horrifiée.

Son visage était pâle et horriblement gonflé. Ses yeux bleus étaient grands ouverts, regardant fixement devant lui. Sa bouche était relâchée, et elle vit qu'il avait vomi : il y avait une énorme tache pourpre descendant sur son menton et sur le devant de sa chemise.

Vin rouge ou ?

« Ryan ! » cria-t-elle. « Réveille-toi, réveille-toi, s'il te plaît, dis-moi que tu vas 

bien ! »

Prends son pouls, prends son pouls, se dit-elle, et ses doigts tremblants se refermèrent autour de son poignet.

Elle ne pouvait rien ressentir, pas le moindre tremblement.

« Il est mort », murmura Cassie.


 

 

 

 

CHAPITRE XXXI

 

 

Cassie recula dans la sécurité de la salle à manger, incapable de détacher ses yeux de la silhouette immobile et avachie de Ryan.

« Il est mort », répéta-t-elle.

Le choc la fit frissonner, elle replia les bras sur elle, se rappelant la sensation de son poignet lorsqu'elle avait essayé de prendre son pouls. Il avait été moite et glacé, comme un morceau de viande et pas du tout comme un poignet. Cela lui donnait des nausées et elle se retint très fort.

Elle devait aller chercher de l'aide. Elle devait réveiller quelqu'un.

Le cerveau de Cassie fonctionnait lentement suite au choc et à l'effroi qu’elle ressentait. Faire ce qui devait être fait semblait impossible. Elle ne savait pas comment appeler les services d'urgence ni qui devait réagir.

Elle devait demander à quelqu'un, mais pas aux enfants. Ils ne pouvaient pas savoir que leur père était mort.

Trish. Elle devait réveiller Trish.

Son estomac se noua d’effroi en pensant à la réaction de Trish.

Cassie trébucha dans le couloir et frappa à la porte de la chambre.

« Trish ! » appela-t-elle doucement, réalisant qu'elle sanglotait en disant le mot. « Trish, je peux entrer ? »

Craignant que Trish ne soit évanouie et que plus de bruit ne réveille les enfants, Cassie ouvrit la porte et entra dans la pièce. Il régnait une odeur de parfum et de renfermé. Elle chercha l'interrupteur et alluma la lumière, tandis que Trish se redressait, clignant des yeux.

Ses cheveux étaient ébouriffés et du maquillage avait maculé ses yeux. Cassie devina qu'elle avait été trop soûle pour l'enlever correctement, et elle semblait toujours groggy.

« S'il vous plaît, venez vite. » Quelque chose de terrible s'est produit », chuchota Cassie.

« Comment ?  Qu'est-ce qu'il y a ? »

« Ryan est mort. Il est dehors sur le balcon. Je viens juste de le découvrir là-bas. »

« Quoi ? »

Trish se redressa brusquement.

« Vous vous moquez de moi ??? »

Elle regarda le lit vide à côté d'elle comme si elle s'attendait à y voir son mari.

« Non. S'il vous plaît, venez vite. »

Trish se précipita hors du lit et se dirigea vers le couloir en courant, Cassie la suivant de près.

« Oh, mon Dieu », dit Trish lorsqu'elle le vit. Son visage se déforma et Cassie sentit des larmes jaillir en elle tandis que Trish trébuchait en avant, tombant à genoux, agrippant son poignet pour prendre son pouls comme Cassie l'avait fait.

Trish ne savait pas qu'il avait été un menteur et qu’il l’avait trompée. Cassie ne l'avait vu traiter Trish que comme une princesse.

Que devait-elle ressentir maintenant ?

Cassie ne pouvait plus regarder. Elle se sentait rongée par la culpabilité. Elle retourna à l'intérieur et s’effondra sur le canapé, atterrée par la perspective d'annoncer cette nouvelle aux enfants.

Une minute plus tard, Trish la rejoignit.

Elle semblait parfaitement réveillée, sa gueule de bois était passée. Elle avait l'air choquée, et bien qu'elle n'avait manifestement pas pleuré, Cassie avait l'impression qu'elle arrivait à maintenir une posture qu’au prix d’un énorme effort.

Je vais appeler la police. Les enfants doivent rester à l'écart. La chambre de Dylan sera le mieux, car elle est la plus grande. Allez-vous attendre là-bas avec eux ? Je n'ai aucune idée du temps qu'il faudra à la police pour arriver. »

« Je vais le faire », acquiesça Cassie.

Elle fit un détour par sa chambre et enfila les vêtements les plus chauds qu'elle put trouver, espérant que les couches supplémentaires pourraient faire cesser les frissons qui semblaient venir du plus profond de son être. Elle ne savait pas comment elle parviendrait à consoler les enfants, alors qu’elle avait l'impression de s’effondrer elle-même.

Il lui fallut deux essais pour mettre son haut dans le bon sens, et elle tremblait tellement qu'elle pouvait à peine fermer ses bottes duveteuses.

Quand elle fut habillée, Cassie réveilla doucement Madison, l'aida à s'habiller avec un survêtement et des baskets, puis la conduisit jusqu'à la chambre de Dylan.

Dylan était déjà réveillé. Cassie se rendit compte qu'il avait le sommeil très léger et elle était inquiète en se demandant ce qu’il avait bien pu entendre.

« Dylan, peux-tu te déplacer ? Madison est fatiguée. Elle a besoin de se coucher. »

« Pourquoi est-elle ici ? »

Cassie ne pouvait pas lui dire la vérité.

« Ta maman m'a dit de l'emmener ici. Elle vous expliquera plus tard. Essayez de vous rendormir maintenant. »

« Où est Papa ? » demanda Madison sur un ton endormi et bougon.

Cassie la regarda avec consternation, se demandant ce qu'elle devait dire.

« Je pense que quelque chose est arrivé à papa », déclara Dylan.

« Quoi ? » Madison se redressa. « Qu’est-ce qui s'est passé ? »

Cassie résista pour ne pas s’effondrer. Elle se souvenait des moments heureux en famille dans la cuisine, des blagues de Ryan avec ses enfants et de la façon avec laquelle il leur faisait la cuisine. Ils ne savaient pas qu'il avait menacé de leur faire du mal si Cassie dépassait les bornes. Ils ne le connaissaient que comme leur père, le centre de leur monde. 

Ce n'était pas à elle d'annoncer cette nouvelle. Elle n'était même pas la bonne personne pour les réconforter maintenant. Ils avaient besoin de leur mère. Pourquoi n'était-elle pas ici ? Combien de temps fallait-il pour appeler la police ?

« Je ne suis pas sûre de ce qui s'est passé », dit-elle, luttant pour garder sa voix égale, car un tremblement entraînerait des sanglots et une perte de contrôle totale. 

Dylan tendait la tête, regardant par la fenêtre.

« Je vois une voiture arriver », annonça-t-il ; Madison le rejoignit, agenouillée sur le lit et pressant son visage contre la vitre.

« Trois voitures de plus », observa Dylan.

Cassie se mordit les lèvres. Plus il y avait de voitures et de policiers, plus cela risquait de prendre du temps. Elle avait besoin de Trish pour être ici avant que les enfants ne commencent à paniquer, et déjà les suppositions de Dylan l'avaient mise dans une situation impossible.

« Que déchargent-ils ? » demanda Madison avec inquiétude.

« C'est une civière. »

« Papa est malade ? Il est blessé ? »

Cassie se mordit les lèvres.

« Sur le devant de la camionnette, on peut lire Médecin légiste », déclara Dylan. « Cela signifie que quelqu'un est mort. »

Il tourna la tête et regarda Cassie.

« C’est bien ça ? » demanda-t-il. « Le médecin légiste emmène un cadavre, non ? »

Alors que Cassie cherchait toujours une réponse cohérente, Madison rapprocha les deux mots.

« Papa est mort. Oh, Dylan, papa est mort, hein ? »

Avec un cri de douleur, elle se lança dans les bras de Cassie, gémissant du plus profond de son être

En larmes, Cassie serra la jeune fille dans ses bras. Elle sanglotait si fort qu'elle était incapable de dire quoi que ce soit qui puisse consoler Madison, ou même de parler du tout. Tout ce qu'elle pouvait faire était de tenir fermement Madison alors qu'elle criait son chagrin, son corps prit de convulsions tout en pleurant.


 

 

 

 

CHAPITRE XXXII

 

 

Il semblait s’être passé plusieurs heures, lorsque Cassie entendit des pas s'approcher de la porte de la chambre.

Elle n'avait aucune idée de ce qui avait pris tant de temps à la police. Madison avait pleuré dans ses bras puis s’était endormie, et Cassie s'était blottie contre un oreiller et avait fait de son mieux pour apaiser la jeune fille.

Cassie ne savait pas si Dylan était encore en train de digérer le choc ou s'il était dans le déni. Il lisait, mais elle ne savait pas ce qu'il avait pu retenir, car il ne tournait les pages qu'occasionnellement.

Alors qu'elle s’agitait en position assise, Madison se réveilla et recommença à sangloter.

Elle entendit la voix de Trish à l'extérieur et elle semblait rauque, comme si elle avait pleuré.

« Je ne veux pas qu'ils soient seuls avec elle. S'il vous plait », déclara Trish.

Cassie eut un choc. Trish faisait-elle référence à elle ? 

La porte s'ouvrit et Trish se précipita à l'intérieur, suivi d'un policier en civil.

« Mes chéris, maman est là. »

Elle avait les yeux gonflés et son visage était blanc.

« Je vais rester avec vous maintenant. Ça ira, mes amours, je vous le promets. »

Cassie se rendit compte qu'elle n'avait jamais entendu Trish appeler ses enfants chéri ou amour. Alors que son esprit hébété était figé sur cette pensée, elle se rendit compte que le grand policier chauve lui parlait.

« Madame ? Mme Vale ? S'il vous plaît, venez avec nous. Nous avons besoin que vous nous parliez de ce que vous avez vu. »

Cassie se remit sur ses pieds. Ses jambes avaient été écrasées par le poids de Madison et maintenant elle ressentait des fourmis intenses et douloureuses.

Elle n'avait pas pensé que la police voudrait l'interroger, mais bien sûr, ils devraient faire un rapport puisqu'elle avait découvert le corps de Ryan. Elle espérait que cela ne prendrait pas trop de temps.

Alors qu'elle se dirigeait vers la porte, elle remarqua que Trish s'éloigna d'elle, enroulant un bras protecteur autour de Madison, et elle fut intriguée de voir la peur dans ses yeux.

Dehors, le policier chauve se présenta. 

« Je suis l’inspecteur Bruton, et voici l’inspecteur Parker.»

Parker avait l'air plus jeune que Bruton et plus agressif. Il était petit et musclé, avec des cheveux blonds coupés court, et semblait passer des heures à lever des poids au gymnase. La façon dont il regardait Cassie la rendait plus nerveuse. En fait, elle corrigea cette impression. Le comportement des deux détectives la rendait de plus en plus mal à l'aise.

« Prenez place ici, madame. »

La police avait réquisitionné la table de la cuisine. Elle était couverte de papiers et de documents officiels, et un sac d’appareil photo se trouvait sur le coin.

Cassie était assise dos au mur et attendait pendant que les détectives faisaient de la place.

« Votre nom, s'il vous plaît ? »

« Cassandra Vale. »

« Domicile fixe ? »

Cassie réalisa qu'elle n'en avait pas. Elle avait renoncé à son appartement de location lorsqu'elle avait quitté les États-Unis. Elle se retrouva à bégayer l'adresse de la maison où elle et Jacqui avaient vécu pendant que sa mère était en vie. Son père avait déménagé plusieurs fois depuis lors. Personne dans cette maison ne la connaîtrait maintenant.

Elle espérait que la police ne demanderait pas son passeport avec l'absence compromettante d'un visa de travail. Même s'ils étaient là pour un décès, ces policiers semblaient prêts à s'attaquer à toute infraction à la loi, même mineure.

« Qu'est-ce que vous faites là ? » 

Elle déglutit.

« Je connaissais un peu Ryan Ellis. Il m'avait invité à rester quelques semaines. »

Il était mort ; il ne pouvait pas contredire son histoire. Malgré cela, les sourcils de Bruton se levèrent alors qu'il écrivait son explication.

« Vous ne travaillez pas ? »

Parker la transperçait du regard et malgré le froid, Cassie sentit ses aisselles commencer à transpirer.

« J'aidais. »

« La veuve de Mr. Ellis semblait penser que vous aviez été embauchée comme fille au pair. »

« J'aidais », répéta Cassie, s’en tenant obstinément à son histoire.

« Nous allons jeter un œil à votre passeport dans une minute. »

Bruton et Parker échangèrent des regards et Cassie se sentit mal.

« Quel jour êtes-vous arrivé ? » Bruton poursuivit l'interrogatoire.

C'était quand ? Cassie fit un effort de mémoire laborieux, essayant de se rappeler quand elle était arrivée ici, remplie de l'espoir qu'elle allait vers quelque chose de meilleur. Sa mémoire était en morceaux et il lui fallut un certain temps pour se souvenir de la journée.

« Un samedi ! Samedi dernier. »

« Comment êtes-vous venue ici ? »

« J'ai une voiture. Elle est en réparation pour le moment. Je peux vous montrer la carte grise. »

« Nous la verrons plus tard. Maintenant, parlez-moi de ce qui s'est passé hier soir. »

« Ryan et Trish sont revenus tard. Ils étaient partis la nuit précédente. Je pense qu'ils avaient tous les deux bu. Trish alla directement à son lit. J'ai informé Ryan que les enfants allaient bien. Nous avons bu un verre de vin sur le balcon, puis je suis allée aussi me coucher. »

Elle ferma les yeux, ne voulant pas penser à ce qui s'était réellement passé et à la façon dont il s'en était pris à elle. Le moment où elle avait réalisé que derrière sa façade de charmeur se cachait un manipulateur vicieux qui ne reculait devant rien pour arriver à ses fins.

« Je me suis réveillée à trois heures du matin et je suis allée aux toilettes. » 

Elle n'allait pas non plus mentionner son somnambulisme, au cas où cela compliquerait les choses.

« J'ai remarqué que la lumière du porche était toujours allumée, alors je suis allée vérifier. J'ai vu que Ryan était toujours dehors et quand je me suis approchée de lui, j'ai vu immédiatement qu'il était mort. » 

Elle ravala un sanglot. 

« J'ai appelé Trish, et elle m'a dit de rester avec les enfants.»

Ils la regardaient dans l'expectative, comme s'ils attendaient qu'elle en dise plus. Mais que dire de plus ?

Le silence était gênant.

Ce fut Parker qui parla ensuite. Il se pencha en avant, repliant ses bras sur la table.

« Quelle était votre relation avec la victime ? »

Cassie le regarda, confuse.

« Pourquoi Ryan est-il une victime ? » demanda-t-elle.

Elle vit Bruton regarder rapidement Parker comme si sa question l'avait surpris.

Parker avait l'air en colère, la regardant en fronçant les sourcils momentanément. Cassie pensait qu'il se mettait probablement en colère facilement et même s'il avait utilisé le mauvais mot, il voulait lui reprocher de l'avoir signalé.

Mais au lieu de cela, il répéta, lentement et clairement.

Lien avec la victime

« Amis », dit Cassie avec hésitation. Elle craignait qu'ils ne sachent que c'était un mensonge. Trish leur avait peut-être déjà dit que Cassie était une inconnue qui n'avait jamais rencontré la famille auparavant.

Parker la regarda et le silence devint inconfortable.

« Vous êtes sûre ? »

Cassie acquiesça. Elle était inquiète de savoir où tout cela allait. La mort prématurée de Ryan avait révélé tous ses secrets. Maintenant, elle était rattrapée par l'enquête et si cette série de questions se poursuivait, Trish découvrirait ce qu'elle et Ryan avaient fait.

« Cassandra Vale. » La voix de Parker était dure et sans compromis. Son regard la cloua. 

« Votre déclaration d'aujourd'hui fera partie de l'enquête officielle sur ce décès. Le parjure est un crime, tout comme le fait d’entraver l’avancée de la justice. »

Il fouilla dans l'une des enveloppes brunes sur la table et sortit un sac renfermant des preuves.

Cassie retint son souffle, horrifiée, lorsqu'elle vit qu'il contenait le premier test de grossesse qu'elle avait fait ; celui qu'elle avait gâché en le laissant tomber dans la cuvette des toilettes.

« Nous avons découvert cela en fouillant la maison, et Mme Ellis a confirmé que ce n'était pas le sien. »

Comment l'avaient-ils découvert ? Cassie était sûre de l'avoir soigneusement jeté. Est-ce que Dylan l'avait mis quelque part ? Trish avait-elle soupçonné quelque chose et était-elle allée le chercher ? En tout cas, il était là, à la vue de tous - avec ses secrets.

Son estomac se noua, elle se souvint que les enfants le savaient. Madison avait vu Cassie embrasser Ryan et savait qu'elle n'avait pas dormi dans sa propre chambre. Dylan l'avait vue se rendre à la chambre de Ryan, enveloppée dans sa robe. Elle n'avait aucune chance si elle continuait à nier.

« Nous avons dormi ensemble plusieurs fois », murmura-t-elle, alors que ses yeux se remplissaient de larmes. 

Elle se sentait comme une pute, avouant cela dans la maison de la famille, avec la femme et les enfants endeuillés de Ryan attendant dans le couloir.

« Je vous en prie, comprenez, je ne savais pas qu'il était marié. Il m'a dit qu'il était divorcé. Je n'ai découvert la vérité que lorsque sa femme est revenue d'un voyage d'affaires à l'étranger. »

Les inspecteurs échangèrent un autre regard.

Cassie commençait à réaliser qu'il n’y avait pas que cela. La façon dont Parker avait appelé Ryan la victime - même la façon dont Trish l'avait regardée si effrayée plus tôt, et comment elle avait exigé que Cassie ne soit pas laissée seule avec les enfants.

Bruton hocha la tête vers Parker, qui se leva.

« Donnez-nous votre passeport, s'il vous plaît. »

Cassie alla avec l’inspecteur dans sa chambre et le sortit de son sac à main.

Il prit le passeport et ils retournèrent à la cuisine.

Cassie craignait qu'ils lui saisissent le passeport. Elle avait été interrogée par la police lors de son dernier emploi, après la mort suspecte au château, et ils avaient fini par lui retirer son passeport. Elle se souvenait du traumatisme de se sentir prise au piège, incapable de s'évader, prisonnière dans la maison.

Cassie craignait que cela ne se reproduise.

En fait, ce qu'ils firent ensuite était encore pire.

L’inspecteur sortit un magnétophone et parla brièvement, donnant la date et citant un numéro de référence et d'autres informations qu'elle n'a pas pu comprendre.

Puis Parker se tourna vers elle.

« Cassandra Vale, nous vous arrêtons pour le meurtre présumé de Ryan Ellis. Vous n'avez rien à dire pour le moment, mais cela pourra nuire à votre défense si vous ne mentionnez pas, lors de l'interrogatoire, quelque chose sur lequel vous vous appuierez plus tard au tribunal. »

Il continua à lire à Cassie ses droits, mais elle ne l'entendit pas.

Tout ce qu'elle pouvait entendre c'était les pensées paniquées qui tournoyaient dans sa tête.

Ils pensaient que Ryan avait été assassiné, et suspectaient qu'elle l'avait fait.

Étant donné qu'elle avait admis avoir eu une liaison avec lui et qu'il lui avait menti, Cassie réalisa qu'elle avait involontairement donné à la police exactement ce qu'ils voulaient : un motif en béton pour son meurtre.


 

 

 

 

CHAPITRE XXXIII

 

 

Terrorisée, Cassie regarda les deux inspecteurs.  Bruton avait l'air résolument professionnel mais Parker semblait content, comme s'il était intérieurement satisfait que cela se produise.

« Non ! » dit-elle avec force. Comme ils ne répondaient pas, elle essaya de nouveau.

« Non ! » Elle cria le mot. « Vous ne pouvez pas faire cela. Vous n’avez pas le droit de m'arrêter. Je suis innocente ! Vous cherchez à me piéger, c'est un complot. Je refuse que ça se passe ainsi. Trouvez-moi un avocat. Maintenant ! »

Parker prit ses bras et les lui mit de force derrière son dos. Elle se débattit, comme si elle luttait pour sa vie, pas seulement pour sa liberté. C'était un cauchemar dont elle devait échapper. Cela ne pouvait pas arriver, c’était irréel.

« Par ici, s'il vous plaît, madame. »

Criant le plus qu’elle pouvait, essayant de se dégager de l'étreinte des menottes, Cassie se retrouva à moitié portée, à moitié trainée vers la voiture de police qui attendait.

Ce n'est que lorsqu'ils l'ont retournée pour la forcer à monter dans la voiture, d'une manière pratique et efficace, qu'elle vit que Trish et les enfants se tenaient à la porte d'entrée, la regardant partir.

Cassie était révoltée que ce soit la dernière vision que les enfants avaient d’elle, la dernière impression qu'ils auraient. Ses mains menottées, et malmenée dans le véhicule comme une criminelle, pour un crime qu'elle n'avait pas commis.

« Je suis innocente », leur cria-t-elle en sanglotant. « C’est un coup monté. Aidez-moi, je vous en prie. »

Elle espérait qu'ils pourraient courir vers la voiture et intervenir, mais ils sont simplement restés là, la regardant, et elle comprit que Trish devait croire entièrement à sa culpabilité

Cassie ne s'était jamais sentie aussi impuissante et seule.

 

*

 

Le trajet jusqu’au poste de police ne prit que quelques minutes, mais pour Cassie, cela parut être une éternité. Elle se sentait anéantie par la peur. Il ne s'agissait pas des accusations inventées de toutes pièces ; c'était le système de police britannique qui fonctionnait comme une machine bien huilée. S'ils l'avaient arrêtée, c'était parce qu'ils savaient qu'ils avaient un dossier en béton. Elle regrettait d'avoir lutté quand ils l'avaient emmenée. Prise de panique, elle les avait combattus instinctivement, mais cela n’avait pu que renforcer sa culpabilité à leurs yeux.

À leur arrivée, les policiers l'aidèrent à sortir de la voiture et l'escortèrent jusqu’au poste de police. Là, finalement, ils lui enlevèrent les menottes et lui relâchèrent ses bras douloureux.

Elle ne pouvait pas s’arrêter de pleurer. Elle sanglotait tandis que l'agent de police du commissariat, une femme brune qui n'avait pas l'air beaucoup plus âgée que Cassie, la photographiait et prenait ses empreintes digitales. Elle pleura pendant qu'ils lui lisaient à nouveau ses droits, toujours incapable de comprendre ce qu'ils voulaient dire. 

Elle était piégée. C'était tout ce à quoi elle pouvait s'accrocher. Trish avait découvert qu'elle couchait avec Ryan et l'avait accusée d'avoir provoqué sa mort.

Le fait que cela soit même autorisé était terrifiant. Cassie se demanda si la corruption régnait dans la police. Dans cette communauté très unie, Trish pouvait avoir un lien avec le service de police. Si tel était le cas, qui savait jusqu'où pouvait aller son influence et Cassie pourrait-elle surmonter cela pour plaider sa cause ?

« Ici, s'il te plaît, ma belle. »

La policière sympathique avait cessé de l'appeler madame après l'ouverture du troisième paquet de Kleenex. Maintenant, elle semblait avoir adopté une attitude maternelle vis-à-vis de Cassie, mais le fait qu'elle se soucie d’elle, ne fit que la faire pleurer encore plus fort lorsqu'elle fut conduite dans la minuscule cellule de prison.

La porte claqua derrière elle et elle se retrouva seule, enfermée dans cet espace exigu et froid qui puait le nettoyant chimique, avec une nuance aigre de vieux vomi.

Elle n'avait pas pris ses médicaments hier soir - elle avait été trop désemparée pour y penser après avoir échappé aux menaces de Ryan. C'était probablement pourquoi elle avait fait ce cauchemar et une crise de somnambulisme. Maintenant, elle était là, enfermée dans une cellule de commissariat sans eux, pour combien de temps. Serait-elle capable de faire face ?

Cassie en doutait. Son esprit était comme en surcharge, avec des alarmes rouges retentissant de tous les côtés. Sa capacité de penser logiquement était anéantie. Les pleurs hystériques l'avaient rendue nauséeuse, et en fait, elle avait passé un certain temps à se sécher en se penchant sur la cuvette de métal des toilettes qui était coincée dans le minuscule espace derrière le lit spartiate.

Puis elle s'effondra sur ses genoux à côté du lit et s'enfouit le visage dans la couverture bleue et rugueuse.


Elle resta étendue là, ses sanglots diminuant progressivement, jusqu'à ce qu'elle glisse du lit sur le sol dur en linoléum.

*

 

L'agent Aria Chandra regarda avec inquiétude à travers les barreaux.

La jolie rousse avait souffert d'une crise d'hystérie si sévère que la policière avait été sur le point d'appeler le médecin du commissariat, car elle avait pensé qu'un tranquillisant devait lui être administré.

Elle s'était enfin calmée, mais elle était par terre. La fille devrait au moins être sur le lit.

En lisant le dossier d'accusation, Chandra apprit qu'elle avait été arrêtée à la maison. Elle était apparemment sobre et n'était sous l'influence d'aucune drogue, bien qu'elle soit devenue hystérique lors de son arrestation et qu'elle ait tenté de résister aux policiers.

Chandra soupira. Cette fille avait l'air jolie, fragile et inoffensive ; cela ne lui ferait aucun bien d'être allongée sur le sol. Lorsque les détectives reviendraient plus tard dans la matinée, elle serait emmenée pour un interrogatoire. Elle avait besoin de repos.

« Peux-tu me surveiller ? » demanda-t-elle à son collègue, un sergent subalterne.

Elle fit du thé chaud et sucré dans un gobelet en carton et entra dans la cellule, le sergent se tenant devant la porte verrouillée.

Chandra posa la tasse sur l'étagère.

« Allez, ma belle. Lève-toi. Tu te reposeras mieux sur le lit. Ce sol est trop froid pour que tu y restes. »

Elle aida la fille à se relever, pensant qu'elle en était capable et se demandant si elle devait finalement appeler le médecin. Elle frissonnait et grelottait, puis elle recommença à pleurer.

« C'est un coup monté », répétait-elle sans cesse.

« Ma belle, tu dois te reposer. Voici ton thé. »

Elle plaça le gobelet dans la main de la fille, remarquant qu'elle était glaciale, et la maintint pendant qu'elle buvait. Elle pleurait tellement qu'elle avait besoin de liquide. Quand Chandra fut sûre qu'elle était capable de le tenir par elle-même, elle lâcha prise.

Une fois le thé terminé, elle l'aida à monter sur le lit et tira la couverture sur elle. Puis elle partit, espérant qu'elle se calmerait et pourrait dormir.

Une heure plus tard, elle revint pour voir comment était Cassie, lui apportant une autre tasse de thé. Elle ne savait toujours pas s'il fallait appeler le médecin de la police, car bien que la fille avait finalement arrêté de pleurer, elle tremblait violemment.

« Je suis vraiment navrée », murmura-t-elle, alors qu'une partie du thé éclaboussait le sol.

« C'est bon. Essaye de te calmer. Rappelle-toi que personne ne vient te chercher. Ils doivent juste suivre la procédure. »

De retour à l’accueil, Chandra vit que Parker était revenu au travail.

Il n'était pas nécessaire de lui demander s'il avait dormi, car il avait évidemment passé sa pause au gymnase. Ses cheveux étaient encore humides de sa douche et il portait son sac de sport sur son épaule.

« Bonne séance ? » demanda-t-elle.

« Super. Ça me permet de rester sain d'esprit. » Il lui sourit.

« Tu vas interroger la fille maintenant ? Ne sois pas dur avec elle. Elle est très nerveuse. »

Parker fronça les sourcils.

« Nous allons l’interroger, et je serai très surpris si elle ne craque pas immédiatement et ne nous donne pas des aveux complets. »

« Elle dit qu'elle ne l'a pas fait. Elle me l'a dit et elle ne cessait de le répéter. »

« Toutes les preuves indiquent qu'elle l'a fait. Si elle dit le contraire, c'est une menteuse. »

« Une menteuse ? dit Chandra. Tu le penses vraiment ? »

Chandra aurait aimé avoir plus d'expérience. Elle n'était dans cette unité que depuis un an et était encore en formation pour être inspecteur. Elle n'avait aucune preuve que la fille aux cheveux roux ne mentait pas, seulement une intuition, et à quoi servait une intuition quand on était encore stagiaire ? 

Parker soupira fortement et appuya ses bras sur le bureau de la réception. 

Parlant à voix basse, il dit : « C'est un problème personnel pour moi, tu vois. Ryan Ellis était mon ami. On se connaissait du gymnase. On s'entraînait même ensemble quand mes horaires le permettaient. »

« Ah oui ? » répondit Chandra. Elle n'était pas très surprise, parce que dans la ville il n'y avait qu'un seul poste de police, et qu'un seul gymnase.

« C'était un chouette type, un homme de famille qui parlait en bien de sa femme et de ses enfants. Il possédait une entreprise de location de bateaux, je crois. Il s'entraînait dur, régulièrement, du lundi au vendredi et parfois le samedi, de sept à huit heures et demie du matin. Lorsque nous avions la chance de nous entraîner ensemble, c'était un partenaire génial pour la musculation. »

Parker sourit tristement. « Je me souviens qu'il m'avait dit en plaisantant que sa famille pensait qu'il allait travailler tôt tous les jours. C'est ce qu'il avait dit. »

Chandra haussa les sourcils.

« Et tu la traites de menteuse ? »

Parker fronça les sourcils.

« Elle est vivante ! Il est mort. Je vais être aussi dur avec elle qu’il le faut. »

Frustrée, Chandra prit une inspiration, prête à discuter, mais son téléphone sonna et Parker s'éloigna.

Elle ne pouvait qu'espérer que l'interrogatoire ne finirait pas par briser cette jeune fille fragile et nerveuse.
 

 

 

 

CHAPITRE XXXIV

 

 

Lorsque Cassie entendit un bruit de pas se diriger vers la porte de sa cellule, elle se sentit au bord de la crise de nerfs et c'était tout ce qu'elle pouvait faire pour tenir le coup. Elle se sentait étourdie, désorientée et incapable d'enchaîner même les phrases les plus simples. 

Comment allait-elle résister à leur attaque ?

Les deux inspecteurs semblaient d’humeur sombre et Parker en particulier paraissait hostile. Il ne la salua même pas, bien que Bruton lui lança un bref « Bonjour ».

Au moins, ils ne lui mirent pas les menottes cette fois, mais en marchant avec eux, elle commença à se sentir plus étourdie à chaque pas.

La minuscule salle pour l’interrogatoire était chaude et semblait manquer d’air. Elle s’effondra sur la chaise en acier, fixant la table pendant que les deux officiers s'asseyaient en face d'elle et allumaient le magnétophone.

Après avoir de nouveau indiqué son nom et son adresse pour le dossier, Parker alla droit au but.

« Racontez-nous ce qui s'est passé la nuit dernière. En détail, s'il vous plaît. Ne laissez rien de côté. Donnez des heures approximatives si vous le pouvez. »

Cassie voulait pleurer. Où voulait-il en venir ? Pourquoi continuait-il à lui demander la même chose ? Essayait-il de prouver qu'elle était en quelque sorte responsable de la mort de Ryan ? Comment pouvait-on être responsable de ce qu'un autre adulte a choisi de faire ?

« J'ai fait dîner les enfants et je les ai mis au lit avant huit heures trente.»

Sa voix était faible et atone. Aurait-elle pensé qu'elle était un témoin crédible ? Non, et eux non plus. Elle pouvait le voir sur leur visage. 

« Les Ellis sont revenus vers dix heures. Ils étaient… eh bien, Ryan semblait éméché, et Trish assez soûle. Ryan a mis Trish au lit et il est revenu. J'ai pris un verre de vin avec lui et je l'ai mis au courant de ce qui s’était passé. Cela n’a pas pris longtemps. J'étais au lit avant onze heures. Il est resté sur le balcon. »

« Qu’est-il arrivé ensuite ? »

« Comme je l'ai dit, je me suis réveillée après un mauvais rêve. J'ai remarqué que la lumière du porche était toujours allumée. Je suis allée le trouver. »

Était-ce le rêve qui l'avait attirée dehors dans le jardin pluvieux ? Après sa confrontation avec Ryan, elle avait connu une crise de stress et avait peut-être vu ou fait quelque chose dont elle ne se souvenait pas. Cela pourrait être la raison pour laquelle la police pensait qu'elle était coupable.

« Pourquoi vous me demandez ça ? Je ne savais pas qu'il resterait dehors à boire dans le froid, ou qu'il finirait une autre bouteille de vin. Je ne savais même pas qu’on pouvait mourir si facilement du froid. Pourquoi m'accusez-vous ? Je ne l'ai pas enfermé dehors ni attaché à sa chaise ! Qu'est-ce que vous voulez que je fasse ?

Sa respiration s'accélérait et elle sentait qu’elle commençait à sangloter. 

Les policiers échangèrent un regard que Cassie ne comprit pas.

Elle crut que Parker paraissait troublé pendant un instant, mais Bruton continua impassiblement.

« Le corps de Ryan Ellis a été emmené directement pour une autopsie et une série d’examens. Les résultats sont arrivés il y a une heure et ils confirment ce que nous pensions. M. Ellis n'est pas mort de froid, ni de cause naturelle ou évitable. Il est mort parce que le vin qu'il a bu contenait une grande quantité de mort-aux-rats. »

Son regard la pénétra, et Cassie resta muette alors que le choc la submergeait.

Ce n'est que maintenant qu'elle réalisa toutes les implications de sa mort.

De la mort-aux-rats - le poison qu'elle-même avait acheté, puis rangé, car il n’y avait plus de piège.

Son esprit était ébranlé.

Quelqu'un avait empoisonné Ryan. Empoisonné. Comment cela c’était-il produit et quand ? 

Que c’était-il passé pour que quelqu’un ajoute volontairement un peu de ce poison à une bouteille de vin, sachant qu'il le boirait et qu'il mourrait ensuite ?

Qui aurait pu faire froidement une chose pareille ?

Elle se souvint de ce vomi teinté de rouge sur le devant de sa chemise et comprit que cela avait dû être du sang. 

« Je me sens mal », dit-elle soudainement, et Parker sauta de sa chaise. Il attrapa le seau dans le coin, le poussant vers elle juste à temps.

Cassie se pencha vers le seau en plastique gris, incapable d'effacer l'image du vomi ensanglanté de son esprit.

De la mort-aux-rats. Quelqu'un l'avait empoisonné et il était mort.

Elle s'était sentie bien après le vin qu'elle avait bu ; elle n’avait même pas été malade. Cassie devina que cela la rendait encore plus coupable.

« Puis-je avoir de l'eau ? » demanda-t-elle. Sa voix était tremblante et sa bouche avait un goût terrible.

Elle la rinça avec de l'eau tiède qu'ils lui apportèrent et la cracha dans le seau, se sentant humiliée et vulnérable d'avoir à faire tout cela sous leur regard antipathique.

« Vous avez acheté le poison vous-même, n'est-ce pas ? »

Aucune chance pour elle de se soustraire. Cassie sentait que cet interrogatoire serait impitoyable.

« Oui. J'étais censé acheter un piège à souris mais il n'y en avait pas au magasin, donc le commerçant m’a recommandé ce produit. Ensuite, Ryan a dit qu’ils n’utilisaient pas de poison dans la maison. Il m’a donc demandé de le rapporter et de l'échanger. »

« Mais vous ne l'avez pas fait ? Pourquoi ? » La question de Parker semblait accusatrice.

Ma voiture était en panne

« Mais vous avez eu recours à une autre voiture, n'est-ce pas ? »

Seulement quelques jours plus tard. J'avais alors oublié le poison. Je - je n'ai même pas pensé à l'échanger. Je devais appeler le magasin et leur demander s'ils avaient reçu des pièges. »

« À ce moment-là, vous aviez découvert que M. Ellis était marié et que sa situation n'était pas celle que vous aviez cru. » Parker se pencha en avant.

« Oui. J'étais perdue parce qu'il n'arrêtait pas de me dire certaines choses, mais d'agir différemment avec elle. J'étais très malheureuse. J’ai alors décidé de m’en aller. Je serais déjà partie hier soir s'ils étaient revenus plus tôt, mais je ne pouvais pas laisser les enfants seuls. »

« Votre passeport. »

Maintenant, Bruton parla et elle ravala sa salive nerveusement.

« Oui ? »

« Vous n'avez pas de visa de travail pour le Royaume-Uni. Vous êtes ici avec un visa de touriste. »

« Comme je l'ai dit, j'étais une amie. »

Les yeux de Bruton étaient comme des éclairs.

« Nous avons de nouveau interrogé la femme de Ryan Ellis ce matin. Elle a confirmé qu'elle ne vous avait jamais rencontrée et que son mari n’avait jamais parlé de vous. »

Un mensonge, un mensonge, et elle se faisait prendre. Un instant, Cassie fut abasourdie par l'ironie de la situation. Cela pouvait la couler. Alors que Ryan avait raconté des milliers de mensonges et avait mené sa vie sans problème - jusqu'à la fin, en tout cas.

« Bon, d’accord. Ce n'est pas exactement la vérité. »

Parker hocha la tête de satisfaction en notant ses aveux.

Cassie sentit son antipathie envers elle, même si elle ne savait pas pourquoi. C'était comme s'il voulait qu'elle ait commis ce crime et qu'elle soit condamnée. Il ne semblait pas avoir la moindre sympathie pour elle. Pensaient-ils même à d'autres suspects ? Certes, le conjoint était toujours un suspect dans un cas comme celui-ci, mais il ne semblait pas du tout douter de la version de Trish.

Comment pouvait-elle les convaincre de considérer Trish comme une suspecte ? Y avait-il un moyen de détourner leur attention sur celle-ci ?

Elle observa Parker, regarda son maillot, ses bras musclés croisés sur la table, un froncement de sourcils se prolongeant sur son large front. C'était un type fort et concentré. Alors peut-être qu'elle devait aussi tenter d'être plus forte. Elle s’était effondrée, n’avait montré que de la faiblesse et de la fragilité ; peut-être que dans son esprit, c'était la peindre en victime.

Bruton semblait plus impartial, même s'il était peut-être mieux à même de cacher ses sentiments. 

En tout cas, ils l'avaient surprise en train de mentir.

C’était la pire chose qui pouvait arriver. Elle aurait peut-être dû admettre qu'elle était venue ici pour travailler en échange d’argent, mais elle aurait alors avoué avoir enfreint la loi et ils l'auraient attrapée pour cela.

Dans les deux cas, elle apparaissait comme un témoin peu fiable et une criminelle. Il n’en ressortait rien de bon. Elle pourrait accuser n'importe qui d'autre, y compris Trish, d'avoir commis ce crime, mais ses paroles n’auraient pas de poids.

 Si elle avait menti une fois, elle pourrait encore mentir. Un petit mensonge pouvait mener à un plus grand mensonge. C'était pourquoi ils ne la croyaient pas, et elle savait qu'ils l'utiliseraient contre elle.

Cela lui fit à nouveau penser à Ryan, et son cerveau se mit à s’emballer alors qu'elle se rappelait de l’énormité des mensonges qu'il avait racontés. L'audace de ce qu'il avait fait, comment il l'avait manipulée, tout cela était aussi choquant qu'au premier moment où elle l’avait réalisé.

Elle avait voulu le tuer.

Cassie frissonna d’effroi en se rappelant les pensées meurtrières qu'elle avait eues envers Ryan, la haine qui avait surgi en elle. Elle ne pouvait pas dire cela à la police ou ils pourraient considérer cela comme un aveu.

Elle ne pouvait pas non plus leur parler de la façon dont sa mémoire s'était fragmentée sous le stress et de cette étrange crise de somnambulisme qu'elle avait eue avant sa mort.

Elle ravala difficilement sa salive en se demandant de quoi se souvenait-elle de cette nuit-là. Et si leurs questions impitoyables faisaient naître des souvenirs qu'elle ne connaissait même pas ? 

Avec horreur, Cassie se vit marcher vers ce placard, ouvrant le poison, l'ajoutant au vin. Elle imagina le remuer pour être sûr qu'il s'était dissout et le sentir, hochant la tête de satisfaction en humant son parfum fruité et terreux. Se versant un autre verre de vin intact pour elle-même et se dirigeant vers Ryan en lui faisant de plates excuses, lui disant qu'elle le croyait après tout, attendant et le regardant pendant qu'il buvait le liquide mortel. 

Et si ces souvenirs refoulés lui avaient provoqué cette crise de somnambulisme ?

Jetant un coup d'œil aux policiers, Cassie vit avec soulagement qu'ils parcouraient leurs notes. Cela signifiait peut-être que les questions étaient terminées pour la journée. Mais ensuite Parker posa son stylo et ramassa son passeport, le feuilletant soigneusement.

« Je vois ici que vous avez un visa d’étudiant français, tamponné en octobre. Vous y avez donc travaillé. C'était censé être un contrat d'un an, n'est-ce pas ? Que s’est-il 

passé ? »

Cassie eut le souffle coupé. Elle avait pensé que les informations contenues dans son passeport ne pouvaient pas lui causer plus de problèmes, mais maintenant elle se rendait compte que c'était possible et que c’est ce qui allait se passer.

« La famille pour laquelle je travaillais n'avait plus besoin de moi », dit-elle.

« Ah, vraiment ? La voix de Parker était pleine de sarcasme et elle n’avait pas le courage de le regarder dans les yeux. Au lieu de cela, elle fixa la table.

« Pouvez-vous nous donner le nom, toutes les coordonnées ? » dit-il pour lui mettre la pression. « Nous devrons vérifier s'il y a eu des irrégularités durant la brève période où vous étiez à leur service.»

Des irrégularités. Maintenant, il semblait qu'il n'y avait plus du tout d'air dans la pièce. Elle ne pouvait pas mentir pour s'en sortir, c'était trop sérieux, même si la vérité l'incriminait instantanément.

Elle pensa à son ex-employeur et se demanda s'il était détenu en prison en attendant son procès

Il avait insisté dès le début sur le fait qu'il avait été injustement accusé du crime.

Maintenant, Cassie découvrait exactement à quoi cela ressemblait.

Quelle ironie qu'elle se soit retrouvée dans la même situation - la seule différence étant qu'il avait une équipe juridique de haut niveau travaillant 24 heures sur 24 pour le disculper, et elle n'avait personne. 

« Je travaillais pour la famille Dubois », expliqua-t-elle. « Pierre Dubois m’employait. »

Il y eut un court silence, puis, quand Parker réalisa de qui elle parlait, elle vit un éclair de triomphe dans ses yeux.


 

 

 

 

CHAPITRE XXXV

 

 

Lorsque Chandra entra dans la salle d’interrogatoire après avoir ramené la rousse dans la cellule, elle trouva Parker et Bruton discutant de l'affaire. Leur conversation était animée.

« La coïncidence est trop grande », insistait Parker. « Elle travaille pour cette famille française et la fiancée finit par mourir. Maintenant, elle travaille pour cette famille et le mari finit par mourir. Vraiment ? Je sais que j’anticipe un peu, mais cela révèle le procédé d’un tueur en série. »

Bruton secoua la tête. 

« En tant que femme, il est moins probable qu'elle soit une tueuse en série. Écoute, cela pourrait indiquer une simple malchance, mais il est également possible que l’expérience de son emploi précédent l'ait poussée à l'extrême. Une jeune fille mentalement instable et qui a vécu l'expérience traumatisante d'une mort suspecte sur son lieu de travail - cela pourrait être un déclencheur. »

« C'est possible », acquiesça Parker.

Depuis qu'elle faisait partie de l'équipe, bien qu'elle soit un membre récent, Chandra fut tentée de prendre la défense de la fille, mais elle se retint. Ils étaient plus expérimentés et moins naïfs qu'elle. Même si elle ne pouvait pas croire ce qu'elle entendait, elle devait accepter que leurs conclusions fussent peut-être correctes.

Bruton parla avec force, comptant sur les doigts de ses mains soignées.

« Premièrement, un incident traumatisant se produit en France. Deuxièmement, elle arrive à ce qu'elle pense être un lieu sûr. Troisièmement, son prétendu protecteur qui vient de la séduire se révèle être un menteur lorsque sa femme arrive à la maison. C'est une situation difficile à gérer. C'est une personne anxieuse ; regarde les médicaments que nous avons trouvés dans sa valise. Elle part en vrille sous l’effet du stress. Cela aurait été extrêmement stressant. »

Parker hocha la tête, le visage sombre.

« C'est en effet plausible. »

« Elle pourrait même ne pas se souvenir de ce qu’elle a fait. Son témoignage était fragile. Je ne doute pas un instant que nous pourrions l'interroger trois jours de suite et obtenir trois versions différentes des événements. »

« Tu dis qu'elle a peut-être commis le meurtre puis l’a occulté dans sa mémoire ? » Parker se pencha en avant.

« C'est une possibilité, compte tenu de nos premières impressions d'elle et du médicament qu'elle prend. Cependant, cela pourrait aussi n'avoir rien à voir avec elle. Nous ne pouvons pas ignorer qu'elle pourrait être innocente. N'oublie pas qu'elle semblait véritablement surprise qu'il ne soit pas mort de froid », déclara Bruton. 

Maintenant, c'était au tour de Chandra de hocher la tête en signe d'accord.

« Où est l’autre suspect ? » rétorqua Parker 

« Il y a une famille sur la photo », dit Bruton d’un ton cynique.

« Une famille proche, même si Ellis lui a menti au sujet de son mariage. »

Chandra trouva intéressant que Parker ne veuille pas utiliser le mot mensonge.

Bruton soupira avec impatience. « Écoute, M. Ellis était clairement un grand menteur. »

Chandra ressentit un frisson de satisfaction que Bruton ne partage pas la loyauté de Parker.

« Tu n’en sais rien ! » Parker prit la défense de son ami. « Il aurait peut-être juste voulu la mettre dans son lit. »

« Malgré cela, ils ont couché ensemble, et la femme le sait. Par conséquent, nous ne pouvons pas encore l'exclure comme suspecte. »

« Bruton, elle n’a appris leur histoire que lorsque nous lui avons dit. Elle n'en avait aucune idée à l'avance – tu as vu à quel point elle était choquée et en larmes. »

« Melle Vale semblait aussi choquée et en larmes », lui rappela Bruton.

« Mme. Ellis nous a dit qu'elle était arrivée ivre à la maison après une escapade romantique, et qu'elle s'était endormie dans son lit dès leur retour à la maison. Cela ne favorise pas l’accomplissement d’un meurtre », dit Parker.

« Eh bien, où sont les preuves concrètes accusant Melle Vale ? » demanda Bruton. Chandra réalisa alors que Parker était soudainement silencieux.

« Il n'y en a pas pour le moment », poursuivit Bruton. « Pas assez de toute façon. Nous pouvons entrer en contact avec l'avocat de Pierre Dubois et de sa famille, mais toute contribution de leur part ne serait qu'une preuve morale. Ce n'est pas une preuve 

réelle. »

Parker frappa la table de frustration.

« Tu as raison. Nous avons besoin d'une preuve sous une forme ou une autre. Une confession suffirait. Ou alors, des preuves concrètes et incontestables. »

Chandra était horrifiée à l’idée qu'ils réfléchissaient aux solutions pour l'envoyer en prison. Aucun d'eux n'avait-il d'empathie pour la fille ? Elle s’était de nouveau effondrée en pleurs lorsque Chandra l'avait reconduite dans sa cellule. Pire encore, elle avait dit entre deux sanglots : « Je mérite cela. Je l'ai attiré à moi. »

Chandra prit une profonde inspiration et décida d’intervenir.

« Ne pourrait-il y avoir un autre suspect qui ne fasse pas partie de la famille ? N'est-il pas possible que Ryan Ellis ait déjà fait cela auparavant ? Je veux dire, avoir couché avec d'autres filles. »

Parker leva les yeux avec un froncement de sourcils irrité.

« C'est possible, mais Mme Ellis n’avait pas connaissance de visites récentes à la maison. »

« À part la femme de ménage. Elle a mentionné qu’elle venait deux fois par 

semaine », ajouta Bruton.

« Nous allons bien sûr interroger la femme de ménage, mais à ce stade, elle n'est pas suspecte et Melle Vale l'est. Nous devons donc construire un dossier solide contre elle, parce que nous sommes obligés de le faire. Après tout, quelqu'un a tué M. Ellis. »

Chandra soupira. Ça ne disait rien de bon pour la fille. Et que savait-elle elle-même de toute façon ? Ces détectives étaient des professionnels aguerris et s'ils croyaient que Cassandra Vale était une tueuse, alors elle l'était très probablement.

« Ça ne pouvait pas être un suicide ? » osa-t-elle. 

Parker secoua la tête. 

« La cause du décès, et le fait qu'il n'y avait pas de mot, a immédiatement écarté cela. » 

« Oh », dit Chandra, déçue.

« Bonne remarque, cependant », dit Bruton d’un air approbateur, et Chandra ressentit une pointe de fierté.

« Y a-t-il quelqu'un à la réception ? » Parker scruta l'écran de la caméra qui montrait la zone d’accueil. Suivant son regard, Chandra vit que quelqu’un entrait.

« J’y vais », dit-elle.

Elle se dépêcha de quitter la salle d’interrogatoire et d’aller à la réception.

La femme, qui attendait là, était une grande brune mince, aux cheveux soigneusement coupés au carré, et elle portait une élégante veste en daim qui fit envie immédiatement à Chandra, tout en sachant qu’elle coûtait probablement plus que son salaire du mois.

« Désolée pour le retard, madame », déclara Chandra. Que puis-je faire pour vous aider ? »

« Je m'appelle Trish Ellis », répondit la femme d'une voix calme et autoritaire. « Je crois que vous retenez ma fille au pair, Cassie Vale, comme suspecte de meurtre. Je suis venu payer sa caution. »

Chandra fixa la femme sous le choc.

Elle ne pouvait pas croire ce qui se passait. La veuve de la victime était arrivée pour payer la caution du suspect du meurtre. Pourquoi ?

Tout ce qu'elle pouvait penser, dans sa confusion, c'était que Parker allait être furieux.


 

 

 

 

CHAPITRE XXXVI

 

Cassie était assise, courbée sur le lit et les coudes sur les genoux. Tout au long de l'interrogatoire, elle avait espéré que les policiers la croiraient, mais rien ne s'était passé comme elle l’espérait. Maintenant, elle ressentait une profonde déprime la submerger.

Ils ne lui avaient pas apporté ses médicaments. Ils les avaient laissés à la maison, ce qui était un coup dur, car en période de stress intense, elle comptait sur eux. Sans cela, elle savait par expérience que son anxiété augmenterait. Les attaques de panique allaient commencer, les signes avant-coureurs étaient déjà là, et elle savait qu'elle pourrait en avoir une bientôt.

Elle n'avait aucune idée de combien de temps elle resterait prisonnière ici ni de ce qui allait se passer. Elle devina que ce serait une comparution devant le tribunal. Demain, elle serait en mille morceaux, l'anxiété ravageait sa mémoire. Il n'y aurait aucun moyen qu'elle soit cohérente à la barre des témoins et elle pourrait bien finir par donner une version différente des événements et contredire ce qu'elle avait dit aujourd'hui. Sa propre confusion scellerait son destin. 

Il vaudrait peut-être mieux avouer. Pour rendre la scène plus crédible, elle avait intensément imaginé de verser soigneusement le poison dans le verre à vin et de le remuer lentement pour qu'il ne reste aucune trace de résidu.

Ils la croiraient tout de suite si elle leur disait cela. Il n'y aurait pas de doute ou de remise en question de son histoire. Après tout, il n'y avait personne pour contredire sa version, alors peut-être qu'elle l'avait fait.

Des larmes lui montèrent aux yeux en pensant aux mauvais choix qui l'avaient amenée ici.

Un cliquetis à la porte la sortit de son désespoir.

Elle leva les yeux, espérant que ce serait la policière sympathique de la réception, parce qu'il y avait peut-être un moyen qu’elle lui récupère ses médicaments à la maison, si elle invoquait le fait qu’on lui avait prescrit, cela pourrait être possible.

Elle eut un haut-le-cœur en voyant que ce n'était pas la policière.

C'était Parker, et il avait l'air livide. Sa mâchoire était serrée et elle pouvait voir une veine pulser sur son front.

Il parla, et c'était clairement un effort pour lui de garder un ton de voix normal.

« Viens avec moi », dit-il sèchement.

Cassie voulait demander pourquoi, mais elle était sûre qu'il ne le lui dirait pas. Qu'est-ce que ça pouvait être ? Encore d’autres problèmes, elle en était sûre. Peut-être que sa date d'audience était aujourd'hui et qu'ils allaient l'emmener dans un fourgon. Si c'est le cas, elle devrait probablement demander à utiliser les toilettes en premier, mais elle ne pouvait pas supporter l’idée de le faire devant Parker au cas où il ne détournerait pas les yeux ?

Ses jambes tremblaient et quand sa main se serra autour de son bras, elle fut reconnaissante d’avoir un soutien.

Elle fit de son mieux pour suivre le rythme pendant qu'il marchait.

Lorsque Cassie arriva à la réception, elle tomba presque sous le choc.

Trish était là.

Elle était occupée à signer une gerbe de formulaires d'apparence officielle et leva à peine les yeux lorsque Cassie entra.

La policière sympathique lui fit un sourire amical mais Cassie était trop nerveuse pour s’en rendre compte. 

Que se passe-t-il ? Trish avait-elle trouvé plus de preuves qui allaient condamner Cassie sur le champ ?

Bruton lui donna la réponse.

« Melle Vale, Mme Ellis a gentiment payé votre caution. Nous avons décidé de le permettre, sous certaines conditions. Nous autorisons la mise en liberté sous caution parce qu'à ce stade, nous n'avons pas de preuves suffisantes pour une condamnation. Cependant, nous poursuivons notre enquête et si des preuves supplémentaires apparaissent, vous pourriez être arrêté de nouveau. Comprenez-vous ce que je dis ?

Elle hocha la tête, bien que celle-ci tournait et qu'elle commençait à se demander si cela pouvait être un rêve créé de toutes pièces par son esprit anxieux.

Rêve ou pas, Cassie était certaine que Parker s'était opposé à la décision, mais le détective le plus haut gradé l'avait emporté. Cela expliquerait son irritation.

Bruton continua : « Vous devez rester dans la maison de la famille Ellis. Vous ne devez pas quitter les lieux à moins d'être accompagnée en permanence par au moins un adulte, et même en compagnie d'un adulte, vous n'êtes pas autorisée à quitter le village. Vous devrez coopérer à tout moment lors de tout autre interrogatoire supplémentaire. Vous comprenez ? »

« Oui », dit-elle, réalisant que sa voix était si faible qu'elle était presque inaudible.

« Vous devrez vous présenter au poste de police tous les vendredis, entre 16 heures et 17 heures. À partir de ce vendredi. »

« Très bien », dit-elle.

« Et nous détenons votre passeport », conclut-il.

Parker s'avança.

« Melle Vale, la rupture de l'une des conditions de mise en liberté sous caution sera un motif immédiat d’une nouvelle arrestation. »

« Je comprends », murmura-t-elle.

Ses mains tremblaient si fort qu'elle pouvait à peine signer aux endroits que Parker lui indiquait.

Trish lui prit l'épaule.

« Tout ira bien », déclara-t-elle. 

Cassie leva les yeux, stupéfaite par cette gentillesse inattendue.

« Je me suis garée à l'arrière. Pouvons-nous partir maintenant, messieurs ? J'ai beaucoup à faire aujourd'hui. »

« Certainement, madame », déclara Bruton.

Cassie marchait avec Trish, mais alors qu'elle tournait au coin, dans sa nervosité, elle laissa tomber sa veste et essaya de la ramasser péniblement. 

Derrière elle, elle entendit une conversation animée à la réception.

« Elle risque de s’enfuir », Parker criait presque.

« Nous avons son passeport. Il n'y avait aucune raison de refuser la libération sous caution », répondit Bruton, d'une voix plus calme. 

Puis la policière parla sur un ton passionné.

« Parker, s'il te plaît. Si tu découvres qu'elle est innocente, promets-moi une chose. Que tu t’efforceras de l'aider autant que tu as tenté de la poursuivre maintenant. »

Cassie n'entendait plus rien. Elle se précipita derrière Trish et sortit dans l'air froid.

Elle monta dans la voiture, groggy par le choc, et décida que le meilleur était de se taire, car elle ne savait pas ce qu'elle balbutierait si elle commençait à parler. Pourquoi Trish l'aidait-elle ? Trish essayait-elle vraiment de l’aider, ou avait-elle l'intention de se venger et de se débarrasser de Cassie sans qu’il n’y ait de trace ?

L'esprit de Cassie était agité en réfléchissant aux possibilités.

« Je suis désolée que vous ayez dû attendre si longtemps », déclara Trish alors qu'elles s'éloignaient.

Elle regarda Cassie comme si elle s’attendait à une réponse, mais celle-là ne savait pas quoi dire. Trish avait l'air normale, exactement comme elle le faisait toujours, mais Cassie ne comprenait toujours pas pourquoi elle l'avait aidée.

 Alors que la voiture traversait le village, elle était persuadée de rêver. Elle s’était trop stressée dans la cellule du poste de police et s'était endormie ; elle devait être en proie à ce qui allait probablement se transformer en un cauchemar.

Elle attendit que l'intérieur moelleux et doublé de cuir de la voiture se dissolve et qu'elle pende sur le côté d'un grand bâtiment, Jacqui hurlant de rire au-dessus d'elle, sa voix aussi haute et aiguë que le cri des mouettes. 

Cela ne se produisit pas. Au lieu de cela, elles s'arrêtèrent devant la maison et Trish sortit comme si de rien n’était.

« Que voulez-vous faire en premier ? » demanda-t-elle. Prendre un bain ? dormir ? manger quelque chose ?

Encore une fois, Cassie était prise de court par sa gentillesse. Elle se sentait coupable d'avoir considéré Trish comme une suspecte. Alors que Cassie se demandait comment convaincre la police de se concentrer sur Trish, elle avait fait de son mieux pour disculper Cassie et découvrir qui était le vrai tueur.

« Je - je voudrais un bain », balbutia Cassie, ayant besoin de laver sa peau de l’énergie et de l'odeur de cette cellule de police misérable.

Elle remarqua qu'il y avait deux rangées de lis sur la table basse de la salle à manger. Les gens avaient déjà commencé à faire part de leurs condoléances pour la mort de Ryan. 

« Venez d'abord prendre une tasse de café.  Les enfants sont avec de la famille aujourd'hui et j’achèterai des fish and chips quand j’irai les chercher. Nous avons tous besoin de réconfort ce soir. »

Pendant que Trish préparait le café, Cassie se précipita dans sa chambre.

Chaque chose était à sa place Son téléphone avait été mis à charger. Ses bagages et les tiroirs du meuble avaient été manifestement fouillés car ses médicaments avaient été déplacés, mais ils étaient toujours là, ce qui importait.

Cassie avala ses comprimés et soupira de soulagement.

Puis elle alla à la cuisine, pour constater que Trish avait fait du café et préparé une assiette de biscuits.

« Je dois m'excuser pour mon comportement », dit-elle. « Je ne pensais pas clairement et j'étais écrasée par le chagrin.»

« Je suis vraiment navrée pour tout », commença Cassie, mais Trish secoua la tête.

« Ce qui est fait est fait. Il y a eu faute des deux côtés ; ce serait une erreur de ma part de dire le contraire. » Elle baissa la tête et la mit dans ses mains pendant une minute, avant de continuer.

« Cependant, je ne crois pas que vous ayez tué mon mari. »

 Cassie ne pouvait pas croire ce qu'elle entendait. Trish était de son côté malgré tout.

Cassie sentit les larmes remonter, mais cette fois, elles étaient provoquées par le soulagement et la gratitude.

« Je ne peux pas vous dire combien cela signifie pour moi », murmura-t-elle. « Je me sens tellement mal à propos de tout cela. »

« C'est une situation compliquée, et je suis désolée que vous vous soyez retrouvée dedans », compatit Trish. « Cependant, le fait est que mon bien-aimé Ryan a été assassiné et que quelqu'un l'a fait. Donc la question est…qui ? »

Avec ses médicaments commençant à faire de l’effet, le café devant elle et rassurée d’être de nouveau dans un lieu familier, Cassie pouvait penser plus clairement.

Une personne lui vint immédiatement à l'esprit. 

Harriet la femme de ménage.

Aurait-elle pu le faire ? 

Oui, elle aurait pu. Harriet avait travaillé lundi - c'était son dernier jour avant de s’en aller, et elle était partie en mauvais termes, extrêmement en colère, avec une rancune tenace. 

Elle aurait pu ouvrir une des bouteilles de vin et ajouter du poison. Elle n'aurait pas su qui boirait le vin ni quand, mais elle aurait pu deviner que Ryan en boirait probablement la majeure partie, et ne se serait peut-être pas soucié de savoir si le poison nuirait à d’autres personnes.

Cassie hésita. Parler d’Harriet à Trish ouvrirait une boîte de Pandore. Pour commencer, elle était sûre que Ryan avait couché avec Harriet. Trish ne le savait pas encore, et Cassie ne voulait pas lui dire. Elle ne se sentait pas assez courageuse - ou en état - pour faire face à la réaction de Trish.

L'autre suspect était encore plus probable, mais si elle parlait, les conséquences pourraient être pires.

Cassie ne pouvait pas oublier comment Dylan s'était assis sur son lit, la regardant, et les mots effrayants qu'il avait prononcés. Il avait été sobre, et la seule émotion qu'il avait montrée avait été un léger amusement devant sa réaction et son incrédulité. 

Dylan avait montré qu'il pouvait voler sans aucune culpabilité et qu'il pouvait tuer sans remords. Voyait-il une différence morale entre un animal et un humain ? Elle l'ignorait. Il n'avait peut-être que douze ans, mais elle avait peur de lui. Elle ne savait pas quel aurait été son motif d'ajouter du poison au vin, mais peut-être n’avait-il pas eu besoin de motif ou l'avait fait, mû par une sorte de vengeance perverse.

Ses conditions de mise en liberté sous caution lui interdisaient de quitter la maison. Si elle disait à Trish qu'elle soupçonnait Dylan et qu'il l’apprenait, cela pourrait la mettre en danger.

« J'ai quelques idées », dit-elle. « Je veux en parler, mais j'ai besoin de plus de temps pour me remettre les idées en place. Pouvons-nous en discuter plus tard ? »

Trish sourit tristement.

« J'avais l'impression que vous sentiriez qui c'était. J'ai aussi de forts soupçons sur la base de ce que j'ai entendu et vu, mais je serai honnête, Cassie, j'ai peur de les partager avec vous, même si je sais que je dois le faire. Alors oui, prenez plus de temps. C’est un problème grave. Aucune de nous ne veut porter d'accusations infondées, mais nous devons toutes les deux être courageuses et honnêtes si nous voulons travailler ensemble. Mangez quelque chose, reposez-vous. Nous pourrons parler à nouveau plus tard. »

Cassie ressentit un soulagement que les soupçons de Trish ne l'incluaient clairement pas. Cela la rassura que sa crise de somnambulisme et ses souvenirs fragmentés étaient simplement dus à un cauchemar. Après tout, si Trish pensait qu'elle avait commis le crime, elle ne l'aurait jamais libérée.

« Où sont les enfants ? » demanda Cassie. 

« Ils rendent visite à leur tante, la sœur aînée de Ryan. Elle a demandé s'ils pouvaient passer la journée ensemble et j'ai pensé que cela leur ferait du bien. Je vais les chercher à cinq heures et je ramènerai le dîner sur le chemin du retour. »

Trish se leva.

« J'ai essayé de garder cela aussi discret que possible, mais la nouvelle s’est répandue. J'ai déjà eu des appels téléphoniques et des visites de gens du village, et quelques livraisons de fleurs. Cependant, laissez le téléphone branché sur le répondeur et ne parlez à personne qui frapperait à la porte, au cas où ce serait un journaliste, car vous savez à quoi ressemble la presse à scandale dans ce pays. »

Trish sortit de la cuisine, Cassie se versa un verre d'eau et s'assit à la table. Trish lui avait dit de manger, mais elle n'avait pas du tout faim. Surtout pas à l’idée de dire à Trish que son fils avait admis avoir tordu le cou de son lapin.

Elle comptait sur la bonne volonté de Trish, c'est ce qui l'avait fait sortir de prison. Cette bonne volonté pourrait disparaître si Cassie formulait une accusation qui la blessait ou la mettait en colère.

Cassie savait qu'elle devait faire tout ce qu'il fallait pour que Trish puisse lui faire confiance, car elle était maintenant à sa merci.
 

 

 

 

CHAPITRE XXXVII

 

 

Cassie se sentait mal à l'aise d'être seule dans la maison. Elle ne pouvait pas supporter de regarder le balcon où Ryan était mort. Elle était terrifiée à l'idée de violer les conditions de sa mise en liberté sous caution et n'était pas sûre qu'elles incluent le jardin. Il serait préférable de rester à l'intérieur, d'autant plus que les paparazzi attendaient avec leur zoom, prêts à la photographier.

Trish devrait faire toutes les allées-venues avec les enfants. Cassie ne pouvait même pas les accompagner jusqu'à l'arrêt de bus. Cela lui faisait peur de réaliser à quel point elle était inutile et quel fardeau elle deviendrait rapidement. Si elle et Trish allaient avoir leur discussion, alors le plus tôt serait le mieux.

Lorsque la famille arriva à la maison, elle eut la bonne surprise d’entendre des rires tandis que les enfants couraient vers la porte d'entrée. Elle se précipita pour les saluer.

« Bonjour ! Comment allez-vous ? » demanda-t-elle.

Elle était heureuse de voir que Madison avait l'air plus joyeuse et espérait que sa journée l'avait distraite de son chagrin. Alors qu'ils entraient dans la maison, les deux enfants devinrent plus solennels et le sourire de Madison disparut.

« Nous allons bien, merci », répondit Madison.

Dylan ne la salua pas du tout, et passa péniblement la tête baissée.

« Le dîner est prêt ! »

Trish, apportant les fish and chips dans un grand sac en papier brun, ferma la porte d'entrée.

« Venez tout le monde. Ce fut une journée épuisante. Mangeons, et puis vous les enfants, vous avez besoin de vous coucher de bonne heure. »

« Je peux t'aider à te préparer pour ta nuit, Madison ? » demanda Cassie.

Heureuse d'avoir quelque chose à faire, Cassie lui fit couler son bain et l'aida à choisir son pyjama rose préféré. 

« Penses-tu que je puisse aller bientôt au pensionnat ? » chuchota Madison en pliant sa serviette de bain.

Cassie était sûre que Madison devait avoir l'impression que son monde s'était effondré. Peut-être que l'internat serait une bonne idée à long terme, surtout compte tenu du nombre de voyages de Trish.

« Nous pouvons demander à ta maman », répondit-elle. « Si tu es sûre de vouloir y aller, discutons-en avec elle. »

À sa grande surprise, Madison pleura et commença à renifler fort.

« Je lui ai déjà demandé. Elle a dit non. Je lui ai demandé dès qu'elle est revenue de son voyage. Je lui ai demandé si gentiment, Cassie, et elle s'est moquée de moi. Elle a dit non. Elle a dit que j'allais faire ce qu'on m'avait dit et que jusqu'à ce que je sois en tête de la classe en mathématiques, je ne pourrai plus jouer. »

« Oh, Maddie, je suis vraiment désolée », dit Cassie, réalisant pourquoi Madison était si inhabituellement de mauvaise humeur depuis quelques jours.

« Je la déteste, Cassie », chuchota Madison. « Je ne serai jamais la meilleure de la classe en mathématiques. Me dire que je dois l’être est injuste. J'aimerais qu'elle soit morte. Elle m'a dit que je ne pouvais pas être Veruca Salt parce que je n'avais pas de bonnes notes, et bien que mon père ait dit que je pouvais, j'avais toujours peur. Je devais m'assurer qu'elle ne me regardait pas, car elle a dit que si mes notes n'étaient pas assez bonnes, elle monterait sur scène et m'emmènerait. J'aimerais qu'elle soit morte à la place de mon père. »

Elle éclata en sanglots tandis que Cassie la serrait fort dans ses bras, mais alors même qu'elle faisait de son mieux pour réconforter la jeune fille, chuchotant que sa mère l'aimait et ne désirait que ce qui était le mieux pour elle, elle se sentait profondément préoccupée par les implications des paroles de Madison.

 

*

 

Le dîner fut calme. Cassie ne pouvait que picorer. La tension lui nouait le ventre en pensant à la discussion qui allait suivre et à ce qu'elle dirait à Trish. 

Dylan était le seul à avoir de l'appétit. Il remplit son assiette à ras-bord par deux fois. Trish mangea avec parcimonie et Madison, toujours très bouleversée, refusa tout sauf les frites.

« Mettez les enfants au lit, voulez-vous ? Je vais débarrasser », déclara Trish lorsque tout le monde eut fini.

Cassie était surprise que les enfants sautent leur heure de télévision, mais elle était reconnaissante qu'elle et Trish puissent entamer la conversation difficile dont elles avaient besoin.

Madison se coucha volontiers, mais Dylan se plaignit de devoir aller au lit si tôt.

« C'est injuste », dit-il à Cassie alors qu'elle les accompagnait dans le couloir.

« Je suis désolée », dit-elle.

« Il y avait quelque chose que je voulais regarder ce soir. »

« Peut-être que nous pouvons l'enregistrer et tu pourras le regarder demain ? Je vais demander à ta maman si tu peux avoir un peu de temps. »

Cassie était soulagée qu'il ne soit pas en colère contre elle, car après ce qu'elle avait l'intention de dire à sa mère, il aurait parfaitement le droit de l'être. Elle ne pouvait pas le protéger de son propre chef et devrait exprimer ses soupçons à Trish.

Cassie savait qu'elle devrait s'assurer que Dylan n'écoute pas pendant qu'elle le faisait, car il avait le sommeil léger et semblait en savoir beaucoup plus sur ce qui se passait qu’il n’aurait dû.

Pendant un moment, elle ressentit une grande peur.

« Bonne nuit », dit-elle d'une voix gaie, mais Dylan la regarda étrangement, comme s'il voyait clair dans son jeu et devinait son intention.

Après s'être assuré que les portes des chambres des enfants étaient bien fermées, Cassie retourna à la cuisine. Elle redoutait cette discussion avec Trish et espérait qu'elle voudrait parler en premier et lui faire part de ses pensées.

Lorsqu'elle entra dans la cuisine, elle fut surprise de la voir vide.

« Je vais dehors », annonça Trish.

Cassie se retourna. 

Trish se tenait à la porte du salon, vêtue d'une parka élégante. Elle tenait un plateau avec une bouteille de vin blanc et deux verres.

Cassie ne s'était pas attendue à cette invitation, et cela la mettait profondément mal à l'aise. Elle ne voulait plus jamais s'asseoir sur ce balcon. C'était trop plein de souvenirs. Pourquoi n'allaient-elles pas discuter dans la cuisine ?

Puis elle comprit. Trish ne voulait pas que les enfants puissent écouter. Si elles fermaient la porte du balcon - ce qu'elle et Ryan n'avaient jamais fait- ce serait plus sûr.

« Ne vous inquiétez pas », déclara Trish, se méprenant sur la raison de l'hésitation de Cassie. « J'ai acheté cette bouteille aujourd'hui chez le caviste du village. Elle n'aura pas été trafiquée. »

« Je n'ai pas…», commença Cassie, puis dit simplement : « Je vais prendre ma veste.»

Elle courut dans sa chambre, attrapa sa veste et se dirigea vers l'extérieur.

Comme elle s'y attendait, Trish ferma la porte du balcon derrière eux.

La nuit était très calme ; il n'y avait aucun vent, seulement le fracas de la mer dans le lointain. 

« Quelle journée ça a été », déclara Trish. « Je suis contente que ce soit fini. On dit qu'après une tragédie, il n’y a qu’à prendre les choses heure après heure, jour après jour. Maintenant, je comprends ce que cela signifie. »

Elle versa deux grands verres de vin et en tendit un à Cassie.

« Ça a été un cauchemar éveillé », répondit Cassie. « Je suis vraiment navrée de tout ça. »

« Ce n’est pas de votre faute. Quel situation bizarre, nous deux ensemble ici. Je sais que vous avez bu du vin plusieurs fois avec Ryan. »

Cassie avait l'impression de sombrer dans un gouffre de culpabilité. Se souvenir de ces soirées insouciantes, de ces baisers, de ce qu'elle avait ressenti comme si elle tombait amoureuse. Quelle trahison tout cet épisode avait été, pour tant de gens, à bien des égards.

« Si j'avais su, je ne l'aurais jamais fait. »

Elle ne pouvait pas croiser le regard de Trish, et regardait plutôt la mer obscure.

« Qu’est-ce qu’il vous a dit ? »

Maintenant, elle se tourna, regardant Trish avec appréhension.

« Que voulez-vous dire ? »

Trish but une gorgée.

« Je voudrais savoir ce qu'il vous a dit. De moi, de notre situation. À vous, à propos de vous. Je me suis sentie déchirée à ce sujet, à tel point que je n'ai pas pu dormir. J'ai besoin de tourner la page. Je suis allée voir un psychologue aujourd'hui et il m'a conseillé de vous parler. Il m’a dit que cela nous aiderait à guérir toutes les deux. »

Cassie prit une profonde inspiration. Elle avait fait de son mieux pour oublier ce qui avait été dit et ce qui avait été fait. Elle n'avait jamais imaginé devoir partager les détails de leur conversation. D'un autre côté, elle pouvait comprendre à quel point Trish devait être dévastée, sachant qu'elle avait fait partie d'un si grand tissu de mensonges.

Si le psychologue le conseillait, Cassie devinait qu'elle devrait l'accepter et espérer que la vérité aurait un effet cathartique.

« Quand j'ai téléphoné à Ryan pour la première fois à propos de ce travail, je ne savais pas si je le voulais. Je pense qu'il l'a senti et a cherché un moyen de me convaincre. Dire qu'il était divorcé forçait la sympathie, je suppose. Il l'a fait très habilement. Il a dit que les enfants étaient traumatisés et ne voulaient pas en parler, et que je ne devrais pas les ennuyer avec cela. Par conséquent, je ne leur en ai jamais parlé et je n'ai compris ce qui se passait qu'après votre retour. »

En racontant l'histoire, Cassie avait profondément honte d’avoir été si crédule.

« Alors qu'est-ce qu'il vous a dit ? »

Cassie était contente qu'il fasse nuit, car elle se surprit à rougir en se rappelant ce qu'il avait dit.

« Que vous étiez une personne forte, mais que vous deveniez plus dépendante de lui à mesure que les enfants grandissaient et que vous vous éloigniez sur le plan affectif. Il l’a présenté comme si vous aviez déjà déménagé. J'ai posé des questions sur vos vêtements après les avoir trouvés dans le placard, et il a dit que vous ne les aviez pas tous pris. Il avait réponse à tout. »

Trish acquiesça.

« Et notre renouvellement des vœux ? a-t-il mentionné cela ? »

« L'avez-vous réellement fait ? » demanda Cassie, surprise, puis elle se reprit. Bien sûr, son annulation devait être un autre mensonge de Ryan.

 « Ah, oui. Ce fut un grand événement. Nous avons eu une centaine d'invités. Mes collègues, ceux de Ryan, mes parents, sa sœur et son frère. Ryan est séparé de ses parents. Il ne les a pas vus depuis de nombreuses années. Son père voulait qu'il aille dans la Marine et Ryan a refusé ; c'est à partir de là que le conflit a commencé. »

« Oh », dit Cassie, atterrée par l'étendue des mensonges qu'elle avait fini par croire.

« Il m'a dit qu'il avait été dans la Marine et avait terminé comme capitaine. »

« Pure fiction », commenta Trish tristement. « Quoi qu'il en soit, le renouvellement des vœux a eu lieu et ce fut un grand succès. Je le payais. Comme je suis sûr que vous l'avez compris, mon salaire conséquent est ce qui finance notre style de vie. Les bateaux de Ryan rapportent de l'argent de poche, mais pas assez pour faire une différence significative dans nos finances, et son récent achat du yacht l'a mis complètement dans le rouge. »

Cassie hocha la tête, se souvenant de la lettre de l'agence de crédit et pensant qu'il pourrait y avoir des dettes que même Trish ignorait.

« Quoi qu'il en soit, revenons à vous », continua Trish. « Quand avez-vous découvert ce qui se passait ? »

« Je suppose que la première fois que j'ai su quelque chose, c'était quand vous êtes entrée. »

Le vin de Cassie était terminé. Elle avait bu rapidement, troublée par la tournure que la conversation avait prise. Trish se pencha et le remplit. 

L'estomac vide, Cassie savait qu'elle ferait mieux de boire moins, car elle devait garder l’esprit clair. Elle se sentait déjà étourdie et bavarde.

« Qu'avez-vous pensé ? » demanda Trish.

« Je supposais que vous reviendriez pour récupérer certaines de vos affaires. Je n'ai jamais imaginé que vous viviez ici. Je ne pouvais pas y croire quand vous êtes entrée dans la chambre, et je n'avais aucune idée de ce que je devais faire. Puis j'ai vu que Ryan avait changé les draps. »

Cassie sentit son visage rougir à nouveau.

« Cacher les preuves », commenta Trish avec un soupir amer.

« Oui. Je le vois maintenant. Le problème était, Trish, que je le croyais. Vraiment. Je lui ai fait confiance. Donc pendant longtemps, j'étais en état de choc total et à chaque nouvelle révélation, je trouvais une justification d'une manière ou d'une autre. »

Comme elle avait été stupide. Avec le recul, Cassie aurait souhaité avoir réfléchi davantage à la situation, au lieu d'accepter aveuglément ce qu'on lui avait dit.

« Vous avez dû traverser une période difficile pendant ces quelques jours », fit remarquer Trish ; Cassie était heureuse d'entendre un ton de sympathie dans sa voix.

« J'ai vécu un enfer. Avant votre retour, j'étais certaine que Ryan et moi allions commencer une vie ensemble. Cela ressemblait à un conte de fées, mais en même temps, cela se produisait pour de vrai et il semblait si sincère. Il m'a fait des cadeaux. Il m'a dit qu'il m'aimait. »

Des larmes lui emplirent les yeux et elle posa son verre pour les essuyer. Quand elle regarda à nouveau, elle vit que Trish avait rempli son verre à ras-bord

« Vous devez avoir été en colère ? » demanda-t-elle.

« J'étais furieuse. Je me sentais complètement abusée. Je n'ai jamais eu autant honte de ma vie. J'ai cru devenir folle. Je me sentais trahie. J'ai réalisé à quel point on m'avait menti et combien j'avais été stupide, et à quel point il avait- je suppose, joué avec moi - pour me faire croire tout ce qu'il voulait.

Trish hocha la tête avec compréhension tandis que Cassie continuait.

« J'aurais pu le tuer quand je l'ai réalisé, je l'avoue. C’est dire à quel point j'étais en colère. Je m’imaginais l’étrangler ou le menacer avec un couteau de cuisine. Cela me faisait sentir mieux de le croire mort. Je ne m'en sortais pas ; je me sentais tellement impuissante et la rage au ventre. »

Cassie laissa échapper un profond soupir, heureuse d'avoir réussi à être honnête, même si c'était avec l'aide de plus d'une demi-bouteille de vin. Après tout, lorsque la conversation se tournait vers l'identité du vrai suspect, elle devait pouvoir parler ouvertement et ne pas avoir peur de la réaction de Trish, et Trish devrait aussi être complètement honnête avec elle.

« Vous ne m'avez pas tout dit », murmura Trish, et Cassie fronça les sourcils, perplexe. Qu'y avait-il de plus à partager ?

« Que voulez-vous dire ? »

« Comment c'était quand vous avez couché ensemble ? Qu'a-t-il fait ? L’avez-vous fait après mon retour, ou seulement pendant mon absence ? »

Cassie avala une autre grande gorgée de vin. 

Comment pouvait-elle en parler ? C'était intime et n'avait aucune incidence sur quoi que ce soit. Pourquoi Trish devrait-elle savoir ?

« Trish, je ne pense pas que je devrais vous le dire. Je ne - je ne veux pas que vous soyez blessée. Des détails de ce genre peuvent être blessants. »

« Vous ne pensez pas que de ne pas savoir est ce qu’il y a de plus douloureux ? » demanda Trish d'une voix douce.

Cassie secoua la tête. 

« Je ne suis pas sûre, et comment en savoir plus pourrait-il améliorer la situation ? »

Elle se sentait troublée par la tournure que prenait la conversation et se demandait si le psychologue lui avait conseillé de demander ces détails.

Un instant plus tard, Trish confirma ses pensées.

« Le Dr Mills m'a dit que cela aiderait. »

Si le psychologue l'avait recommandé, elle devait essayer. Probablement, Trish avait également besoin de tourner la page. Cassie espérait que ses mots l’aideraient à guérir plutôt que lui faire du mal.

« C'était un très bon amant», dit-elle doucement. « Au début, je me sentais un peu gênée- je ne sais pas - parce que j'avais treize ans de moins que lui et que j'avais été embauchée pour travailler. Il m'a fait sentir comme si j’étais une princesse. Il savait exactement quoi faire. »

Elle jeta un coup d'œil à Trish, espérant que cela suffirait, mais Trish la regardait dans l'expectative.

« Continuez », dit-elle.

« C'est tout, vraiment. » Cassie lui jeta un coup d'œil complice, mais Trish secoua la tête.

« Il doit y avoir plus à dire. »

« Je ne vois pas. »

« Vous m'avez dit ce qu'il a fait, mais pas ce qu'il a dit. Merci de m’en parler », l'encouragea Trish.

Alors, les mots de Ryan et ses promesses revinrent en force, et Cassie se rendit compte qu'elle ne pouvait pas contenir les souvenirs.

« Il m'a dit à quel point mon corps était beau, qu'il pouvait imaginer se réveiller avec moi tous les jours de sa vie et avait hâte de le faire. Il a dit que j'étais spéciale et unique. Que je l'ai excité comme aucune autre femme. »

« Et quoi d’autre ? » dit Trish doucement.

« Nous n'avons pas couché ensemble après votre retour, mais il a continué à me promettre que tout allait bien. »

« Il vous a embrassé ? »

« Oui, nous nous sommes embrassés plusieurs fois après votre retour. »

« Et l'amour ? Vous en a-t-il parlé ? »

« Oui. Quand j'ai essayé de partir une nuit, il m'a dit qu’il fallait que je lui fasse confiance, qu'il m'aimait. Il m'a alors donné un collier de diamants. Je pensais que c'était la preuve qu'il pensait vraiment ce qu'il disait- les diamants sont éternels, non ? »

Cassie respirait fort, revivant l'anxiété et la déception qu'elle avait ressenties.

« Oh, ma pauvre Cassie. Quelle colère vous avez dû ressentir lorsque vous avez réalisé que tout cela n’était que du vent. »

« J’étais dévastée. »

« C'était quand vous avez eu peur d’être enceinte ? »

« Oui. J'ai découvert que ce n'était qu'une frayeur, mais cela n’a fait qu’empirer les choses. Cela m'a montré à quel point les conséquences auraient pu être graves, et m'a fait réaliser combien j'étais seule. »

« Alors vous l’avez affronté ? » demanda Trish.

« À ce moment-là, j'étais furieuse. Ma voiture avait été vandalisée la veille de votre retour. Les fils de la batterie avaient été coupés. J'ai découvert que Ryan l'avait fait et je pense qu'il se préparait pour votre arrivée en s'assurant que je ne pouvais pas partir. Il voulait une baby-sitter sur place pour pouvoir passer du temps avec vous. »

Trish fronça légèrement les sourcils.

« Du vandalisme ? Êtes-vous sûre qu'il est allé aussi loin ? »

Cassie acquiesça piteusement. « J’en suis certaine. J'ai trouvé les outils qu'il avait utilisés, et quelques morceaux des fils dans la console du Land Rover. Je ne pense pas qu'il avait cru que j’allais fouiller là, mais je l'ai fait. »

« Alors vous l’avez traité de menteur ? »

« Je l'ai traité de tous les noms. Nous étions ici sur le balcon. C'était après le retour de votre escapade - vous êtes allée directement au lit. Je l'ai carrément accusé d'être un menteur et il a complètement changé. Je ne l'ai jamais vu aussi en colère. Je ne savais même pas qu'il pouvait être ainsi. Il m'a attrapé et a fait de terribles menaces. »

Cassie repoussa ce souvenir. Elle ne pouvait pas supporter de penser à ce qu’elle avait ressenti, quand l'homme qu'elle avait aimé et en qui elle avait eu confiance était devenu un monstre et s'était retourné contre elle.

« Qu'a-t-il dit ? » demanda Trish doucement.

« Il m’a dit en criant qu'il appellerait les services sociaux et dirait que j'avais maltraité les enfants et qu'ils trouveraient des ecchymoses lorsqu'ils les examineraient. Je ne pouvais pas croire qu'il était capable de faire du mal à ses propres enfants, juste pour s'assurer qu'il y aurait des preuves. Il a menacé aussi de me dénoncer pour travailler illégalement. Il m'a dit qu'il me forcerait à rester, à n’importe quel prix, car il avait besoin de vous pour prêter de l'argent à son entreprise et tout devait se passer sans problème pour cela. »

Trish laissa échapper un soupir brusque de colère.

« Inacceptable. Vous êtes si courageuse d'en parler », déclara-t-elle.

Encouragée, Cassie poursuivit.

« Surtout, je pense qu’il n’a pas pu supporter que je le traite de menteur et qu’il allait me le faire payer de toutes les manières possibles. Tout à coup, il ne s’agissait plus que de son ego. Comme rien de ce qu'il m'avait dit ou fait n'avait existé. J'ai vu alors le monstre qu’il était. J'étais révoltée et terrifiée. Je me sentais prise au piège. J'ai réalisé à quel point il était un salaud manipulateur. Je le détestais pour ce qu'il avait fait. Je le détestais ! »

Sa voix se termina en un cri et tout à coup, la colère bouillonnante en elle devait trouver une échappatoire. Elle ne pouvait plus la garder. Ce qu'il avait dit et fait. Comment il lui avait enlevé toute son estime d’elle-même et l'avait détruite, juste parce qu'il le pouvait.

« Quel putain de menteur ! Comment a-t-il osé m’abuser de cette façon ? Comment a-t-il osé me manipuler, me mentir et me mener en bateau ? Qu'est-ce qui lui a donné le droit d'essayer de bousiller ma vie ? Je pensais que c'était ma chance d’être heureuse, que nous avions une vie ensemble devant nous. Et ce ne fut pas le cas. Ce n'était qu'un putain de mensonge. »

Cassie entendit un craquement.

Le pied de son verre à vin tomba au sol et s'écrasa.

Elle avait saisi si fort la tige fragile qu'elle s’était cassée en deux. À la hâte, Cassie rattrapa à deux mains le calice.

Trish se pencha et lui retira prestement des mains.

« Vous n’avez rien ? »

Cassie baissa les yeux. Ses mains tremblaient et une goutte de sang jaillissait d'une coupure sur sa paume droite.

« Je vais bien », dit-elle. C'est juste une égratignure.

« Bien. Continuez. »

 « Je suis rentrée. Je ne me souviens plus de grand-chose après ça. Je suis allée me coucher, je pense. J'ai fait un cauchemar, et quand je me suis réveillée, j'étais dehors, près de la falaise. Je ne l'ai dit à personne - que j'avais eu une crise de somnambulisme pendant un terrible rêve. Je fais parfois ça quand je suis très stressée, et j'ai aussi des pertes de mémoire. Quoi qu'il en soit, j'avais froid et peur, et je ne me souvenais pas comment j'étais arrivée là. Je suis rentrée à l'intérieur et c'est à ce moment-là que je l'ai vu. »

Elle cligna brutalement des yeux, se souvenant de son regard figé et sans vie. Comment Ryan était avachi sur la chaise avec cette terrible tache rouge foncé répandue sur le devant de son élégante chemise bleue.

« J'ai vérifié son pouls, » dit-elle doucement. « C’est alors que je vous ai appelé. Voilà ce qui s'est passé, Trish. C'est tout ce que je peux vous dire. »

Cassie pensait qu'elle s'évanouirait si elle se levait. Elle se força à respirer profondément, à rassembler ses pensées. Elle avait maintenant donné sa version – de la manière la plus honnête possible, et plus qu'elle ne l'avait prévu. Dorénavant, elles pouvaient passer à la partie logique de la discussion et partager leurs réflexions sur qui aurait pu administrer le poison et quand.

À la surprise de Cassie, elle vit que Trish s'était levée et fouillait dans la poche intérieure de sa veste.

Elle arborait un sourire de triomphe absolu en sortant quelque chose.

Cassie le regarda. C'était un dictaphone à la pointe de la technologie.

Trish baissa les yeux et appuya soigneusement sur le bouton Stop et ce faisant, Cassie réalisa, horrifiée, que cette soirée n'avait pas du tout été consacrée au partage ou à la collaboration. Il n’en avait jamais été question.

Cela avait été un piège, soigneusement posé et astucieusement dissimulé.

Elle y était tombée directement.

Cassie se sentait paralysée par la peur. Elle savait qu'elle devait attraper ce magnétophone et le jeter par-dessus le balcon, mais ses réactions étaient beaucoup trop lentes. Elle n’était pas allée plus loin que sa pensée au moment où Trish replaça l’appareil dans sa poche et se rassit de l'autre côté de la table.

« Quelle confession exhaustive », déclara Trish sur un ton serein. « Désormais, je pense que personne ne doutera un instant que vous avez tué mon mari. »
 

 

 

 

CHAPITRE XXXVIII

 

 

« Trish, je n'ai pas tué Ryan. Vous savez que non. N'est-ce pas ? »

La voix de Cassie tremblait de façon audible.

« Comment pouvez-vous me faire ça ? Est-ce que vous me détestez autant, pour vouloir me piéger pour quelque chose dont je suis innocente ? »

Trish la regarda avec un léger sourire, et Cassie fut choquée par son calme. Elle était glaciale, ne montrant aucune trace d'empathie ou d'émotion, et Cassie aurait souhaité avoir été plus rapide à réaliser qui était le véritable psychopathe de la maison Ellis.

« Je ne pensais pas que la police ferait un travail suffisamment efficace. Voilà pourquoi j’ai payé la caution. Parce que je savais que j’en étais capable. »

Elle tapota la poche de son manteau.

« Ces informations étaient très détaillées et devraient faire l’affaire devant un tribunal. Surtout la mention de la perte de mémoire, un ajout très utile. Avec mon témoignage, qui comblera les lacunes de votre histoire, cela devrait être plus que suffisant pour vous faire condamner. »

Cassie la dévisagea avec horreur. Elle ne pouvait parler. Elle ne pouvait rien dire pour sa propre défense. Elle était complètement prise au dépourvu par ce que Trish venait de faire.

« Au fait », continua Trish, « comme vous le savez, l'argent de cette maison est à moi. Donc, le collier de diamants m'appartient. Je suis sûr que cela jouera un rôle dans les preuves. Comme vous l'avez dit, les diamants sont éternels, soi-disant. »

« Pourquoi ? » demanda Cassie d'une voix haletante et terrifiée, mais Trish continua.

« Maintenant, laissez-moi vous expliquer ce qui va se passer ensuite. »

Ensuite ? Cassie cligna des yeux. Il y avait un ensuite ?  Elle se prépara à ce que ce serait, car elle n'avait pas pensé qu'il pourrait y avoir un plus grand cauchemar que celui dans lequel elle était.

« Je serai absente la plupart du temps demain, préparant l’enterrement et me faisant faire les ongles. Les enfants n’iront toujours pas à l’école et rendront visite à leur tante dans la matinée, mais j'aurai besoin de vous pour vous occuper d'eux l'après-midi. Ensuite, quand je reviendrai, vous emballerez vos affaires et partirez. »

« Quoi ? » La voix de Cassie était aigue et stridente. Son esprit était ébranlé par ce que Trish lui ordonnait de faire.

« Trish, je ne peux pas partir. Les conditions de ma mise en liberté sous caution ne le permettent pas. Je veux rester dans la maison. Ou sortir avec un adulte. C'est ce que la police m'a dit. Je veux dire, j'ai signé pour ça et tout. »

Elle regarda Trish d'un air suppliant, mais Trish lui retourna un regard glacial.

« C'est votre problème, pas le mien. Vous partirez dès mon retour. Pas de négociation, pas de seconde chance. Si vous refusez de partir, je remettrai la cassette à la police. Vous avez le choix. Vous êtes avec moi ou vous êtes contre moi.

Elle sourit à Cassie, et celle-ci savait qu'elle n'avait jamais vu une expression aussi méchante sur le visage d'un être humain.

Elle comprit exactement ce qui se passait ici. Trish remettrait la bande malgré tout, et ces paroles enregistrées, ainsi que le fait que Cassie aurait violé ses conditions de mise en liberté sous caution et fui la maison, enfonceraient les derniers clous dans le cercueil de sa culpabilité.

Trish se leva et récupéra la bouteille de vin et les verres.

Elle jeta un coup d'œil aux éclats aux pieds de Cassie.

« Balayez ça avant de vous enfermer pour la nuit, voulez-vous ? » dit-elle. « Et laissez ce collier devant la porte de ma chambre. »

Elle se retourna et entra à l'intérieur.

Cassie sentit une douleur cuisante dans sa paume et réalisa qu'elle était maculée de sang.

Elle avait pensé que ce n'était qu'une égratignure, mais un fragment de verre avait transpercé sa peau.

Avec précaution, elle retira le tesson ensanglanté, consciente que les sanglots de sa propre respiration étaient le seul son sur la véranda silencieuse.

Elle se dirigea péniblement vers la cuisine, ayant l’impression d’être en pilote automatique alors qu'elle rinçait sa main dans l'évier. Son esprit était accablé par ce qui venait de se passer et elle se sentait rongée de culpabilité vis-à-vis d’elle-même, car si elle avait réfléchi plus clairement, elle aurait pu l'éviter.

Elle avait fait confiance à Trish aveuglément, et maintenant elle en paierait le prix pour le reste de sa vie.

Cassie balaya les éclats de verre brillants et les jeta dans la poubelle de la cuisine. Au moment où ils tombèrent, elle commença à sangloter. Ses jambes se dérobèrent et elle s'étala sur le sol, incapable de bouger, horrifiée par le sang-froid cynique dont Trish avait fait preuve, et comment elle avait utilisé le désespoir de Cassie pour arriver à ses fins.

Elle ne savait pas combien de temps elle avait passé dans une flaque de larmes sur le sol avant d'entendre un bruit de pas derrière elle.

Elle se retourna maladroitement.

C'était Dylan.

Il la regarda et son visage exprima une légère surprise.

« Ça va ? Je pensais avoir entendu quelque chose », murmura-t-il.

Cassie se remit sur ses pieds. Elle n’allait clairement pas bien et ça ne pouvait duper Dylan. Son visage et ses yeux étaient gonflés par les pleurs. La coupure sur sa paume avait saigné et séché à nouveau, laissant une croûte. Elle était sûre que son visage était livide.

« Tu veux du thé ? » demanda-t-il gauchement, ce qui la fit recommencer à pleurer.

« Je pense que tu devrais prendre du thé », dit-il.

Dylan alluma la bouilloire et pendant un moment, le bruit de son ébullition fut l’unique son dans la pièce.

« Du thé sucré pour le choc », dit-il. « Nous l'avons appris en classe. Tu as l'air choquée. »

Il ajouta deux cuillères à café de sucre dans la tasse.

« Est-ce que ma chienne de mère te harcèle ? » demanda-t-il à voix basse, assis à la table en face d'elle.

Cassie le regarda, atterrée par le choix de ses mots, et aussi par la manière désinvolte avec laquelle il les avait prononcés.

Que pouvait-elle dire à cet étrange garçon sociopathe de douze ans qui était en tête de sa liste de suspects jusqu'à ce soir ?

Elle hocha imperceptiblement la tête.

Dylan grimaça.

« Papa était cool. Il avait ses problèmes, mais c'était un gars cool. Je suis désolé qu'il soit mort. Maman est quelque chose de différent. »

L'estomac de Cassie se noua de peur.

« C’est ce que tu penses ? » chuchota-t-elle.

Poser la question ressemblait à une trahison, mais en même temps, Cassie était rassurée que quelqu'un proche de Trish puisse dire une telle chose.

« Elle est dérangée de la tête », confia Dylan.

« Pourquoi dis-tu cela ? » Cassie pouvait à peine respirer en chuchotant la question.

« Eh bien, regarde Benjamin Bunny. » 

Cassie marqua le coup. Elle ne s'était pas attendue à ce que Dylan aborde ce sujet. Elle ne voulait pas y penser. Il avait admis avoir tué son propre animal de compagnie. Qu'est-ce que sa mère avait à voir avec ça ?

« Je ne comprends pas », dit-elle.

« Je l'ai adopté. Les amis déménageaient, Benjy n'avait nulle part où aller. Personne ne veut de lapins, ce ne sont plus des mascottes populaires. J’ai fait des recherches. Tout ce qu'il allait faire, c'était rester dans une cage dans ma chambre. Il n’aurait fait de mal à personne. Mais elle a paniqué. »

Dans un fort chuchotement, il l'imita.

« Qu'as-tu fait, Dylan ? Tu sais que je suis allergique à la fourrure. Il n’y aura pas d'animal à fourrure vivant dans cette maison. Je suis le principal soutien de famille, je paie les factures. C'est ma maison et mes règles et je dis que le lapin s'en va. »

« Oui, et... », demanda Cassie, fascinée et consternée par l'histoire.

« Avant de partir pour son récent voyage, elle m'a dit que si Benjamin était à la maison à son retour, elle l'empoisonnerait. Elle l'aurait fait aussi. »

« Non ! » Cassie prit sa respiration, alors qu’elle réalisait les implications de ce que disait Dylan.

Dylan acquiesça.

« J'ai pensé à le laisser partir, mais les lapins apprivoisés ne peuvent pas survivre dans la nature, surtout les plus âgés. J’ai fait des recherches. »

Son visage se durcit.

« Alors je lui ai tordu le cou. J'ai découvert comment le faire en ligne. C'était indolore et il est mort immédiatement. Il ne s’est rendu compte de rien. C'était mieux comme ça. »

Cassie le regarda, dégoûtée par ce qu'il venait de lui dire.

Ses mains s'étaient suffisamment calmées pour qu'elle puisse boire le thé au lait sucré, et Dylan hocha la tête en signe d'approbation.

« Je suis tellement navrée pour Benjamin », déclara-t-elle.

Dylan haussa les épaules.

« Je devais choisir », dit-il sans émotion. « Mais c'est à ça qu'elle ressemble. Abusive, et tout tourne autour d'elle, elle, elle. Si tu vas contre elle, elle te tourmente. Elle ne laissera pas Maddie jouer sur scène. Elle lui a interdit de le faire à l'école et a dit qu'elle ne le pourrait pas, à moins qu'elle ne soit en tête de classe en mathématiques. » 

Dylan rit avec mépris. 

« Maddie n’arrivera jamais à la moyenne. Puis elle a dit à Maddie qu'elle ne pouvait pas être capitaine du club de théâtre ni même en faire partie. Elle veut une fille qui excelle académiquement. C'est le rôle de Maddie et elle va la forcer à le jouer. Elle est comme ça.

« Oh, non », souffla Cassie. Cette révélation expliquait si bien le comportement de Madison. Ce n'était pas une attitude maternelle, c'était imposer son propre programme dément à ses enfants.

Cassie avait maintenant une nouvelle image de Trish, plus sombre.

C'était une femme qui n’accepterait aucune raison ni tolèrerait aucun argument.

Elle n'était pas normale. En fait, elle en était si éloignée.

« Merci d'être venu me trouver », dit-elle à Dylan. « Tu m’as beaucoup aidée. On devrait aller se coucher maintenant. Il se fait tard. »

« D’accord. » Dylan se leva, s'étira et bâilla.

« À demain. »

Il repartit tranquillement vers le couloir.

Cassie éteignit la lumière et s'assura que la porte extérieure était verrouillée. Elle sortit le collier de diamants de sa valise et le plaça devant la porte de Trish. Elle lui laissa. Avec tous les mensonges et la misère qui l'entouraient, elle n'en voulait pas.

Puis elle alla au lit, mais une fois sur place, sa panique revint.

La sympathie de Dylan avait été réconfortante, mais cela ne pouvait pas l'aider à sortir de sa situation difficile. Les aveux enregistrés avaient scellé son sort. Elle s'émerveilla de la ruse de Trish pour l'obtenir avant de la forcer à fuir la maison.

La police la retrouverait en un rien de temps. Elle ne pouvait pas se cacher et sans passeport, elle ne pouvait pas partir.

La meilleure idée pourrait être d'aller directement au poste de police et de se rendre. Peut-être que la policière sympathique serait là - mais elle se souvenait, encore une fois, du visage dur et intransigeant de l’inspecteur Parker, et de la façon dont il l'avait regardée comme si elle était déjà une criminelle.

Elle se souvenait de la dureté du lit dans la cellule de la prison, avec sa couverture bleu et rugueuse, et l’odeur chimique détestable des toilettes en métal, ainsi que les néons de la cellule qui lui brûlaient les yeux.

C'était là qu'elle serait de nouveau, et pour combien de temps ?

Elle n'avait pas d'argent pour sa défense et comprit qu'elle se verrait attribuer un défenseur public surchargé de travail. Pendant ce temps, Trish rassemblerait tous ses moyens pour s'assurer que sa version serait crue.

Cassie se demandait ce qu'elle ferait si elle était juge.

Quel témoignage aurait le plus de poids : celui de la femme riche et hautement qualifiée qui était un notable de la région ? ou celle de la voyageuse qui travaillait illégalement, avait avoué son désir de tuer Ryan Ellis, et malgré son cocktail de médicaments contre l'anxiété, souffrait de cauchemars, de somnambulisme et de pertes de mémoire ?

Il n'y avait pas à y réfléchir à deux fois. 

La situation était sans espoir.

Alors que Cassie se retournait dans son lit, essayant de son mieux de bannir ses pensées assez longtemps pour pouvoir se reposer, un fait devint clair pour elle.

Trish Ellis avait tué son mari.

C'était la seule façon d'expliquer son comportement de ce soir, et Dylan avait confirmé que c'était bien ce qu’elle était.


 

 

 

 

CHAPITRE XXXIX

 

 

Cassie sortait du village en voiture, se dirigeant vers une route sombre et déserte. De la pluie éclaboussa le pare-brise que les essuie-glaces balayèrent.

« Je ne suis pas censée être ici », dit-elle, alors que la peur surgissait en elle. « Les conditions de mise en liberté de ma caution ne l’autorisent pas. Je suis hors du village et je suis toute seule. »

« Tu n’es pas seule. »

Cassie regarda la personne assise sur le siège du passager. Elle ne savait pas que quelqu'un était là, mais lorsqu'elle tourna la tête, elle vit sa sœur, Jacqui.

Celle-ci était habillée comme si elle allait à un dîner chic. Ses cheveux étaient bouclés, retenus par une épingle de cristal, sa robe et sa veste étaient élégantes et neuves.

« J'ai gagné de l'argent », déclara-t-elle. « Je peux t’aider. ».

« Pourquoi ? » demanda Cassie, car elle savait que c'était impossible. Jacqui ne pouvait pas avoir un emploi stable, et en tout cas, l'argent ne pouvait pas la sortir de cette situation difficile. Elle avait de gros ennuis, et cela empirait de minute en minute.

« Nous devons faire demi-tour », dit Cassie.

« Non. Arrête. »

Elles sortirent de la voiture et se dirigèrent vers le bord de la falaise. Au loin, sur l'océan, elle vit des lumières scintillantes. Si elle pouvait y arriver, elle serait libre, mais cela semblait si loin.

« Prends un peu de vin. »

Jacqui lui passa un verre de vin rouge et Cassie le porta à ses lèvres, mais alors qu'elle s'apprêtait à boire, elle réalisa que le vin était empoisonné. Il y avait une teinte verdâtre à la surface du liquide rouge foncé et elle pouvait voir qu'il commençait à ronger le verre, le laissant piqué et décoloré.

« Non ! » cria-t-elle. « Il ne faut pas ! »

Mais Jacqui avait déjà vidé son verre et elle tituba vers Cassie.

« Tu peux », souffla-t-elle. « Tu dois ! »

Son visage changeait, se durcissait, pâlissait, et Cassie réalisa qu'elle s’était trompée. Ce n'était pas du tout sa sœur. Elle était maintenant prise au piège et, dos à la falaise, elle ne pouvait aller nulle part. 

La personne titubant vers elle avec un visage gris, bouffi, et les bras tendus, était Ryan Ellis.

 

*

 

Cassie s'assit dans son lit, respirant rapidement. Elle était couverte de sueur. Encore plus de cauchemars. En lien avec le poison, ils commençaient tous par la violation des conditions de sa caution et se terminaient par la vision du cadavre de Ryan.

Elle avait à peine dormi. En vérifiant l'heure, elle vit qu'il était sept heures du matin. Enfin, elle pouvait se lever, mais elle redoutait ce que la journée allait lui apporter.

Quand elle alla dans les chambres des enfants, elle constata que Dylan, pour une fois, était toujours endormi et elle devina que leur conversation en fin de soirée l'avait fatigué.

Madison était blottie dans son lit, en larmes.

« Mon père me manque », dit-elle à maintes reprises. Elle se cramponna à la couette et il fallut toute la patience et la persuasion de Cassie pour qu’elle se lève et s’habille.

Pendant qu'elle s’occupait de Madison, elle entendit le claquement des talons de Trish sur le plancher en bois à l'extérieur et fut prise de peur en se souvenant de ses menaces.

Au cours de sa longue nuit de désespoir et ponctuée par l’insomnie, Cassie avait envisagé toutes les solutions, y compris s’effondrer devant les enfants, plaider l'innocence et implorer la clémence de Trish. 

Même si c'était son seul espoir, elle était sûre que Trish y aurait déjà pensé et qu’elle aurait réfléchi à un moyen de la contrer.

Au grand soulagement de Cassie, Trish frappa juste à la porte et lança un joyeux « Au revoir, Maddie », avant de se diriger vers l'extérieur. 

Ce n'est qu’alors que Cassie commença à remarquer le peu d'affection qu'elle montrait aux enfants. Elle n'avait même pas pris la peine d'entrer, de faire un câlin à Madison ou de la réconforter. Malgré tous ses défauts, Ryan avait été l'épine dorsale de la famille. C'était lui qui leur avait montré de l'amour, et maintenant il était parti et ils étaient restés avec elle.

Cassie pouvait comprendre exactement pourquoi Madison se comportait de cette façon.

« Allez, Madison. » Elle la cajola. « C'est l'heure du petit déjeuner, et tu dois manger quelque chose avant que ta tante ne vienne vous chercher. Puis-je te faire une crêpe ? un sandwich au bacon ? un toad in the hole ? » 

« Le toad in the hole, c’est pour le diner », renifla Madison. « Puis-je avoir un sandwich au bacon, s'il te plaît ? »

Cassie se dépêcha de le préparer. Les enfants venaient juste de finir de manger quand elle entendit le klaxon d'une voiture à l'extérieur.

Elle n'avait pas encore rencontré leur tante. Se dirigeant vers la porte d'entrée pendant que les enfants prenaient leur manteau, elle se rappela qu'elle devait respecter à la lettre les conditions de sa caution. Si elle mettait un pied à l'extérieur de la maison, elle les violerait et elle était sûre que la tante le savait.

Tant pis pour la tante. C'était un petit village où tout le monde connaissait les affaires de tout le monde. Cassie ne doutait pas que des yeux la regardaient.

Elle ouvrit la porte.

La tante, la sœur de Ryan, était une femme à l'air agréable avec des cheveux blonds bouclés, qui semblait avoir quelques années de plus que Ryan.

« Bonjour », lui dit Cassie en la saluant.

« Bonjour, je suis Nadine. Les enfants sont-ils prêts ? »

« Ils mettent juste leur manteau. Je suis vraiment désolée pour ce qui s’est passé », déclara Cassie à voix basse.

Nadine ne lui serra pas la main et la regarda à peine dans les yeux.

Cassie pouvait ressentir de la réprobation - non, de l'antipathie - émanant d'elle. Elle devina que tout le monde dans le village connaissait et croyait déjà à la version de Trish. 

« Les enfants seront de retour à une heure », dit-elle. 

Madison suivit jusqu'à la porte d'entrée, toujours en larmes, mais Cassie fut heureuse de voir que Nadine l'embrassa dans une énorme étreinte réconfortante et semblait sincèrement inquiète et aimante.

Dylan la suivit de près et s’illumina également quand il vit sa tante.

« Bonjour, tante Nadine. Pouvons-nous passer devant le magasin de vélos sur notre chemin ? »

« Bien sûr, mon chéri. Nous pouvons y passer du temps si tu le souhaites. »

Sans rien dire de plus à Cassie, elle se retourna et se dirigea avec les enfants vers la voiture.

Cassie ferma la porte d'entrée et s'assura qu'elle était verrouillée. Se souvenant que Trish l'avait prévenue de la possibilité que des journalistes pouvaient venir, elle ferma les rideaux de la salle à manger et de sa chambre, afin que personne ne puisse la photographier à l'intérieur de la maison.

Elle se sentait de plus en plus désespérée en pensant à la journée à venir.

Trish avait commis ce crime. Cassie était obligée de porter le chapeau. Mais peut-être, d'une manière ou d'une autre, qu'elle pourrait découvrir quelque chose qui prouverait son innocence.

Après tout, elle avait maintenant quelques heures seule.

Trish a peut-être caché le dictaphone quelque part. Si Cassie pouvait le trouver et le détruire, ce serait le gros lot.

Cassie commença une fouille méthodique de la maison.

Elle rangea la cuisine et inspecta chaque placard. Elle vérifia la buanderie et chercha dans le garage, fouillant dans chaque boîte et conteneur sur les étagères.

Elle fouilla la salle à manger et vérifia soigneusement les chambres des enfants.

Elle ne trouva rien, et bien qu'elle ait essayé de se préparer au fait qu’elle ne découvrirait rien, elle ne pouvait s'empêcher de se sentir de plus en plus désespérée.

Il y avait un dernier endroit à inspecter : la chambre principale.

À ce moment, Cassie entendit frapper à la porte d'entrée.

Son cœur s'accéléra, pensant que Trish pourrait être de retour de bonheur et elle serait obligée d'abandonner sa recherche avant de vérifier la cachette la plus probable.

Puis le bon sens lui revint. Trish ne frapperait pas à la porte ; elle avait une clé.

Cela pourrait être un journaliste.

Cassie entrebâilla la porte et scruta avec méfiance.

La femme aux cheveux gris qui se tenait dehors y regarda à deux fois. 

Elle tenait une assiette couverte et, à travers le couvercle en verre, Cassie pouvait voir une tarte maison.

« Bonjour », dit-elle.

Les gens apportaient des plats pour réconforter la famille et malgré son stress, elle ne pouvait s'empêcher d'être touchée par la gentillesse de la communauté.

Mais la femme la regarda.

«Tu es la fille au pair ? Que fais-tu là ? Je pensais que tu étais en prison. »

« Je… j'ai été libérée sous caution », balbutia Cassie.

« Vraiment ? » La femme la regarda avec méfiance.

Cassie sentit son visage rougir. Sous le regard réprobateur de cette femme, elle ne se sentait pas mieux qu'un criminel.

 « Oui. Vous pouvez appeler Trish et vérifier si vous le souhaitez, sinon elle rentrera plus tard cet après-midi. Puis-je prendre ça ? Est-ce pour la famille ? »

 « Non. » La femme aux cheveux gris agrippa l'assiette. « Je ne te laisserai pas ça. Pour autant que je sache, tu vas l'empoisonner. Je repasserai quand Trish sera de 

retour. »

Cassie la regarda, choquée qu'elle puisse se sentir en droit de lui parler de la sorte.

« Trish a payé la caution », essaya-t-elle d'une petite voix, mais la femme était un mastodonte.

« Je ne peux pas croire que tu aies été libérée sous caution. Tu devrais être en prison, là où est ta place. Rassure-toi, je serai présente au procès. Ryan faisait partie de notre communauté. Tu n'avais pas le droit de le séduire et de lui prendre sa vie. Petite putain Tu mérites tout ce qui t’arrive. »

Cassie ne pouvait plus supporter ces insultes. Au fond d'elle, une petite voix courageuse commença à se faire entendre.

Elle n'allait pas rester ici pendant que cette femme la maltraitait pour un crime dont elle avait été injustement accusée.

Elle se redressa et lança un regard noir à la femme.

« Taisez-vous ! » cria-t-elle. « Fermez votre gueule. Vous ne savez rien de ce qui s'est passé. Rien ! Et si c’était le cas, vous ne parleriez pas comme ça. Qu'est-ce qui vous donne le droit de dire ces choses à une autre personne, à un autre être humain, alors que vous ne connaissez même pas tous les faits ? Allez-vous-en ! Je n'ai pas à écouter ça et vous ne devriez pas le dire. »

Elle lui claqua violemment la porte au nez.

Jetant un coup d'œil par la fenêtre, elle vit la femme rester là, indécise, pendant un moment, et Cassie pensa qu'elle avait honte.

Elle se retourna et se dirigea vers la porte du jardin avant de descendre la route.

Même si elle avait été capable de lui répondre, Cassie se sentait bouleversée par les accusations de la femme. Ses mots l’avaient profondément blessée. C'était ce que tout le monde pensait d'elle dans le village.

Alors que la femme disparaissait, Cassie commença à pleurer d'humiliation. Cette altercation l'avait mise à bout, et elle savait qu’elle ne pouvait pas descendre plus bas. Son estime de soi était brisée, elle se sentait empêtrée dans la confusion et la honte. Elle était une victime - d'abord de Ryan, et maintenant de Trish, et ensemble, le couple avait anéanti son propre avenir.

Il n'y avait aucun espoir, en rien.

Cassie voulait rester étendue sur le sol et laisser simplement passer les heures jusqu'à ce que l'inévitable se produise.

Finalement, elle trouva la force de se lever et d’aller péniblement jusqu'à la chambre principale.

Là, elle vérifia tous les tiroirs et le meuble. Elle tâtonna sous le matelas, regarda sous le lit et tapota les oreillers. 

Elle manquait d'endroits où chercher, et elle commençait à réaliser que, bien sûr, Trish n'aurait pas laissé ici le magnétophone. Même s'il avait été bien caché, elle se doutait que, dans un effort désespéré, Cassie l’aurait découvert.

Face à la perspective d'un échec, il lui fallut toute sa force de volonté pour se ressaisir. Elle plongea au plus profond d'elle-même et à sa grande surprise, Cassie trouva une boule d'acier dont elle n'avait jamais perçu l’existence.

Laisser tomber la recherche reviendrait à tout abandonner. Elle n'allait pas le faire. Peu importe que les horreurs qu'elle avait vécues l'aient laissée en dessous de tout, qu'elle ait été émotionnellement brisée et vidée de ses forces et qu'elle se sente complètement brisée.

Elle n'allait pas laisser Trish gagner. Même si elle n'avait pas trouvé le magnétophone, il pourrait peut-être y avoir quelque chose - n'importe quoi - qu'elle pourrait utiliser pour prouver son innocence.

Prenant une profonde inspiration, Cassie reprit sa recherche. Elle vérifia les armoires, regardant dans les valises vides de Trish et sous ses vêtements. Elle inspecta les cintres, vérifiant les poches de chaque veste, car après tout, c'était là que Trish avait caché le dictaphone au départ.

Elle ne trouva rien.

Cassie ouvrit l'armoire de Ryan et fit de même.

Sa recherche ne révéla rien, sauf un mot replié et une carte de visite dans la poche arrière d'une paire de jeans.

Curieuse, Cassie déplia le mot. 

Elle reconnut l'écriture.

« Bonjour beau gosse », était-il écrit. « Je voulais te faire une surprise en te rappelant que je pense à toi. Appelle-moi quand tu trouveras ce mot et voyons-nous. Dîner, boissons, cheveux roses, champagne rosé, et tu sais quoi ! »

Elle devina que le mot était d'Harriet. Au cours de leur liaison, la femme de ménage avait dû le cacher pour Ryan. L'avait-il trouvé, lu et remis dans son pantalon ? ou ne l'avait-il jamais vu du tout ? Elle l'ignorait.

La carte de visite était la carte standard de Maids of Devon, avec un numéro de bureau et un courriel, mais au dos de la carte, Harriet avait griffonné son numéro de téléphone portable.

Cassie baissa les yeux et son esprit commença à s’agiter.

Elle avait une amie dans ce village, une personne qui comprenait ce qu'elle avait traversé et qui croirait très probablement à son innocence.

Comment pourrait-elle utiliser cette information ?

Cassie se souvenait du magicien mélangeant ses cartes sur la place et de sa grande maîtrise à détourner l’attention.

Le fait que Dylan avait admis l'intention de sa mère d'empoisonner son lapin et de l'action préventive qu'il avait prise.

L’attitude agressive et colérique de l’inspecteur alors qu'il déplorait le manque de preuves concrètes pour la condamner.

L'aveu qu'elle avait fait si innocemment, criant sa colère face à la trahison de Trish, ne sachant pas que chaque mot serait utilisé contre elle.

Cassie sentit les pièces d’un puzzle commencer à se mettre en place. Cela dépendait de nombreux facteurs qu'elle ne pouvait pas contrôler ou prévoir - d'abord et avant tout, qu'Harriet répondrait à son appel et accepterait de l'aider.

C'était un coup à l’aveuglette, un coup de couteau désespéré dans le vide, mais c'était tout ce qu'elle avait, et son seul espoir de s'échapper.

Cassie prit son téléphone portable et composa le numéro.
 

 

 

 

CHAPITRE XL

 

 

Trish revint finalement en fin d'après-midi

Assise à la table de la cuisine, Cassie entendit le bruit du loquet de la porte, puis celle-ci se ferma.

Elle se sentait très nerveuse. Toutes les décisions qu'elle prenait maintenant, les paramètres qu'elle ne pouvait pas contrôler – allaient décider de son sort. Son plan était fragile, né d'un espoir de dernière minute. Il y avait mille raisons pour lesquelles cela pourrait ne pas fonctionner.

Détourner l’attention, pensa-t-elle. Tu peux y arriver.

Une fois de plus, elle ressentit une boule d'acier en elle, une force intérieure qu'elle n'avait pas pensé posséder, lui donnant le courage dont elle avait besoin pour aller jusqu’au bout.

Les talons de Trish claquèrent le long du plancher en bois.

« Bonjour, les enfants », lança-t-elle. 

Puis, d’une voix tranchée : « Dylan ? Madison ? Vous êtes là ? »

Un instant plus tard, Trish apparaissait à la porte de la cuisine.

Elle avait l'air impeccablement maquillée comme si elle était sortie de la maison il y a une minute. Elle était sur son trente et un, dans un ensemble noir sur mesure et un collier de perles. 

« Où sont les enfants ? » lança-t-elle à Cassie. « Ils sont restés chez Nadine ? Qu’est-ce qu’il se passe ? Je veux qu'ils rentrent à la maison et que vous partiez d'ici. »

Elle chercha son téléphone portable dans son sac à main.

« Ne vous embêtez pas à appeler Nadine », dit Cassie. « Elle a ramené les enfants à une heure. »

« Où sont-ils ? » Trish la dévisagea. « Pourquoi diable ne sont-ils pas ici ? »

« Ils sont en sécurité », répondit Cassie. « Mais ils ne sont pas dans cette maison. »

Maintenant, Trish la regardait avec une expression choquée, comme si un ver qu'elle était sur le point d'écraser s'était transformé en cobra cracheur.

« Qu’est-ce qui se passe ? »

« Je pensais que vous et moi avions besoin de parler, en tête à tête. Voulez-vous vous asseoir ? »

Cassie fit un signe vers la chaise, puis referma son manteau. Elle ne put empêcher sa main d’aller vers la poche intérieure, avant de la baisser rapidement.

Trish la regardait attentivement.

« Pourquoi voulez-vous qu’on discute ? »

Cassie se força à parler aussi calmement qu'elle le pouvait, même si elle ne pouvait pas empêcher ses mains de trembler.

« Trish, je sais que vous avez assassiné Ryan. Vous avez mis la mort-aux-rats dans son vin. Il n’y a pas de doute là-dessus Mais ce que je veux savoir, c'est pourquoi ? Ce ne peut pas être simplement parce qu'il a eu une liaison avec moi. Vous saviez comment il était. Alors pourquoi ? »

Trish se mit à rire. Le son désagréable, semblable à une cloche, traversa la pièce.

« Ouvrez votre manteau. »

Cassie la regarda, les yeux écarquillés, le visage frappé de stupeur.

« Pourquoi je devrais ? » Maintenant, sa voix tremblait.

« Appelle ça un caprice. Parce que je ne suis pas stupide. Couverte d’un manteau dans une cuisine où il fait chaud ? Vraiment ? Allez, ouvre-le. »

Le visage de Cassie se plissa.

Elle ouvrit lentement le manteau.

« Je peux le voir là. Sors-le, ma chérie. Ne m'oblige pas à venir et à le faire pour toi. » 

Les mains de Cassie tremblaient tellement qu'elle pouvait à peine sortir le dictaphone de sa poche intérieure.

Ce n'était pas un modèle coûteux, comme celui de Trish. C'était un appareil beaucoup moins cher, qu'Harriet avait récupéré en allant chercher Dylan et Madison, qui se trouvaient maintenant chez elle.

Il était bon marché, mais Cassie avait espéré que cela ferait l'affaire. Maintenant, elle se mordait les lèvres, fixant Trish d’un air interrogateur alors qu'elle plaçait l’appareil sur la table de la cuisine.

« Voyons ça de plus près. » Trish le ramassa. 

« Mon Dieu, il est en train d’enregistrer. Mais pas pour longtemps. »

Elle l'éteignit.

« Comme c’est mignon. Tu espérais enregistrer mes aveux. Eh bien, malheureusement, je ne joue pas à ce jeu. En fait, je pense que nous allons nous en débarrasser complètement. Quel dommage que tu aies dû gaspiller ton argent. Il est vrai que tu n’auras pas la chance de le dépenser en prison. »

Elle jeta le petit magnétophone argenté au sol.

Puis elle le piétina. Cassie regarda, horrifiée, Trish écrasait sa botte dure et luisante sur l’appareil, encore et encore.

« Non, » cria-t-elle. « Trish, s'il vous plaît, non. »

Il ne fallut pas longtemps pour que sa coque fragile éclate. En une minute, l’appareil se retrouva en mille morceaux sur le sol. Cassie le fixa, puis de nouveau Trish, et elle savait que son visage devait exprimer l’anéantissement.

« Non », murmura-t-elle encore et encore.

Elle ne pouvait qu'imaginer ce que Trish pensait, la regardant. Comme elle était pathétique, à quel point elle avait l'air brisée après que ses efforts pour la tromper avaient échoué.

 « Tu n’as pas besoin de t’embêter avant de partir », lui dit Trish d’un ton amical. 

 « Je vais le faire en attendant l'arrivée de la police. »

Elle rit de nouveau.

« Tu veux du vin ? »

Lorsque Cassie secoua la tête, Trish haussa les épaules.

« Eh bien, moi je vais en prendre. »

Elle ouvrit une bouteille et se versa un verre.

« Bravo », dit-elle, et le sourire qu'elle fit à Cassie était sans aucune trace de chaleur.

« Tu as raison. Je l'ai tué », dit-elle. « J'ai mis du poison dans son vin. Je n'étais pas aussi ivre que j'avais l'air. Et crois-moi, quand je l'ai entendu te crier dessus sur le balcon, j’ai dessoûlé assez vite. »

« Vous l'avez tué parce qu'il m'a crié dessus ? » demanda Cassie incrédule.

Trish soupira. 

« Essaye de faire preuve un peu d'intelligence, veux-tu ? Non, je l'ai tué à cause de ce dont il t’a menacé. Écoute, faire des conneries n'était pas son apanage. Mes voyages à l'étranger ? Crois-moi, ma chérie, nous avons eu une relation ouverte et je n’en voulais pas à Ryan de ses petites aventures. Je me moquais même de savoir qu'il était un menteur compulsif, ou qu'il était mauvais avec l'argent, même si cela devenait fastidieux de le renflouer de temps en temps. »

« Qu’est-ce que c’était alors ? » demanda Cassie. Ses lèvres étaient engourdies et elle eut du mal à sortir les mots ; sa voix était atone, comme si elle ne se souciait plus du motif de Trish.

« Il a menacé d'appeler les services sociaux. Il a promis que les enfants montreraient des preuves de maltraitance. Tu sais quoi ? »

Trish tira la chaise en face de Cassie et s'assit, se penchant sur la table en bois d’un air conspirateur.

« Tu devais l'avoir vraiment blessé, car je ne l'avais jamais vu aussi en colère. De toute évidence, tu avais appuyé là où ça faisait mal. Mais menacer de nuire à mes enfants était inacceptable. Faire venir les services sociaux pour enquêter aurait été extrêmement gênant et aurait pu nuire à ma réputation. Ma carrière repose sur un parcours irréprochable, car ma société traite avec des entreprises, des célébrités et des politiciens au plus haut niveau. »

Cassie s'éclaircit la gorge.

« Tu veux dire quelque chose ? » demanda Trish. Je t’en prie. Tu as la parole. On pourrait appeler cela notre réunion de filles. »

La voix de Cassie tremblait de façon audible pendant qu'elle parlait.

« Je pense que vous craigniez que vos enfants ne parlent d'autres choses aux services sociaux. Comme menacer d'empoisonner le lapin de Dylan ou de retirer Madison de la scène. C'est aussi un abus, je pense. »

Cassie regarda le visage de Trish se tordre de colère.

« Oh, mais ma parole, tu me deviens sympathique. Eh bien, c’est assez, je leur parlerai plus tard de l’art de raconter des histoires. J'en ai marre de toi et de tes tentatives pathétiques pour cacher ta liaison, et de tes efforts minables pour te faire aimer de mes enfants. Maintenant, dis-moi où ils sont. »

Cassie se leva et alla de l'autre côté de la table, la gardant entre elles.

Chaque muscle de son corps était tendu. Son souffle était rapide et peu profond et elle se voulait forte, pour rester en contact avec cette force intérieure, parce que si elle ployait maintenant, tout serait fini.

Elle écarta un torchon plié sur le comptoir de la cuisine.

À côté, se trouvait son téléphone portable ; il avait été bien en vue, mais pourtant camouflé, car elle avait attiré toute l'attention de Trish sur le magnétophone caché. Elle le ramassa et le tint fermement.

« Le dictaphone était un leurre », dit-elle à Trish. « Ce téléphone vous a enregistré tout le temps. Je ne laisserai pas vos enfants rentrer jusqu'à ce que la police l’ait écouté et vous ait arrêtée. »


 

 

 

 

CHAPITRE XLI

 

 

Le cri de rage de Trish emplit la pièce.

Cassie vit son visage s'assombrir lorsqu'elle réalisa qu'elle s’était faite doublée.

« Donne-moi ça. Maintenant ! » cria-t-elle.

Cassie recula. 

Elle eut un coup d'adrénaline. Elle ne s'était pas attendue à ce que la colère de Trish soit si soudaine.

« Non », répondit-elle. 

Trish fit une pause, tentant une dernière fois de reprendre le contrôle de la situation.

« Cassie », cracha-t-elle. « La police ne te croira jamais. Mais parlons-en. Nous pouvons collaborer. Nous n'avons jamais discuté de qui aurait pu le faire. La femme de ménage serait mon hypothèse, et si toi et moi le disons à la police, il y a de fortes chances qu'ils nous croient. Allez ! »

Cassie secoua la tête.

Trish rit, mais c'était un son aigu et paniqué. Elle commença à bafouiller les mots.

« Je vois que tu en veux plus. Pas de problème. Après ce que tu as vécu, je serai heureuse de te dédommager. Asseyons-nous à nouveau et discutons-en comme il faut. »

« Je ne discute pas avec vous, Trish », affirma Cassie. « J'ai vu qui vous êtes. Vous méritez ce qui vous arrive. »

En un clin d'œil, l'attitude raisonnable de Trish s’évanouit. Ses yeux se plissèrent et ses lèvres se retroussèrent.

« Espèce de salope. Si tu ne veux pas me donner ça, je vais t'y obliger. »

Elle bondit sur Cassie, qui sauta en arrière de terreur tandis que les ongles de Trish lui griffèrent le visage. La grande femme se précipita vers elle et s’empara de son bras.

« Non ! » cria Cassie. Elle bascula en arrière, essayant de se déloger de son emprise, mais Trish se battait avec la force du désespoir. Elle pouvait entendre son souffle âpre dans son oreille, alors que ses doigts enserraient le poignet de Cassie. Inexorablement, elle commença à arracher le téléphone de la main de Cassie. Cassie fut interloquée par sa force tout en nerfs.

Dans la panique, agitant son bras libre derrière elle, Cassie attrapa quelque chose et le serra fort. Elle reconnut la forme du moulin à poivre géant.

Maladroitement, elle le souleva et le fit tomber sur la tête de Trish de toutes ses forces.

Trish jura violemment, titubant en arrière, et même si elle ne lâcha pas, sa prise se desserra suffisamment pour que Cassie se détourne.

Trish la saisit de nouveau et agrippa sa veste, la tirant en arrière et où elle rebondit contre la table. La table en bois se balança et bascula, la bouteille et les verres se brisèrent sur le sol. Des fragments de verre s’éparpillèrent sur les carreaux, tandis que le vin coulait sur le sol, semblable à du sang.

Trish jura à nouveau en glissant sur un morceau de verre, ce qui permit à Cassie de se libérer à nouveau.

Elle fit une course désespérée, le verre craquant sous ses baskets, dérapant sur le sol mouillé alors qu'elle se dirigeait vers la porte.

Derrière elle, Trish avait la force et la vitesse du désespoir absolu. Cassie entendit ses bruits de pas résonner beaucoup trop près.

Puis quelque chose déchira sa veste, l'ouvrit, et en jetant un coup d'œil derrière elle, elle cria.

Trish avait ramassé l'un des grands couteaux de cuisine, semblable à une arme, et il n’était passé qu’à quelques centimètres de Cassie. Le choc lui donna un élan supplémentaire et elle bondit en avant.

 Où aller ? Elle fonça dans le couloir, la peur lui donnant des ailes, sachant que Trish était plus grande et probablement plus rapide, et avait plus à perdre. 

Elle se précipita dans la chambre principale. Claqua la porte. Elle tourna la clé dans la serrure juste au moment où Trish lançait tout son poids contre elle.

Haletante, Cassie se rendit compte que la porte ne lui accorderait qu'un moment de répit. Le loquet était trop fragile et à tout moment, Trish pouvait le forcer.

Elle courut dans la salle de bain, ferma la porte et réalisa avec horreur qu'il n'y avait pas de clé.

Cassie l'ouvrit de nouveau et vit que la porte de la chambre commençait à éclater.

Elle glissa le téléphone sous le lit. Pour l'instant, ce serait une cachette sûre. Puis elle courut vers la fenêtre et s’efforça de l'ouvrir.

Le loquet était dur, les charnières avaient été repeintes et résistaient à ses efforts pour le soulever. La porte de la chambre tremblait et claquait avec des éclats de bois éparpillés sur le sol, et elle devina qu'à la prochaine tentative, Trish serait à l'intérieur.

Des visions tournèrent dans la tête de Cassie, des fragments du cauchemar où la fenêtre était devenue un gratte-ciel.

Repoussant la peur de son esprit, elle sauta.

Ce n’était pas très haut, mais l'impact, quand elle atterrit sur l’allée pavée, ébranla tous les os de son corps.

Elle avait très envie de fuir la propriété, loin, très loin, mais avec une voiture, Trish serait beaucoup plus rapide et pourrait également la rattraper. 

Le temps lui manquait ; elle pouvait voir Trish s'approcher de la fenêtre. Elle devait être hors de sa vue immédiatement, et dans ce jardin d'hiver soigneusement taillé, il y avait peu de possibilités. Rasant le mur, Cassie courut autour de la maison, espérant trouver une meilleure cachette à l'arrière, près de la mer.

La seule plante qui offrait une cache était un petit buisson avec des feuilles épineuses et des baies rouges.

Elle le contourna en se glissant, s'accroupit derrière et rampa aussi profondément que possible à l’intérieur, tout en essayant d'étouffer le son de sa respiration, qui produisait des halètements désespérés et douloureux.

Trish saurait qu'elle s'est échappée par la fenêtre. Il n'y avait pas eu moyen de la fermer. Par conséquent, elle devait savoir qu'elle se cachait dans le jardin.

Il faisait presque noir. Chaque minute qui passait la camouflait un peu plus. Si elle pouvait se cacher ici assez longtemps, elle pourrait être en sécurité. Mais elle se sentait comme un animal traqué quand elle pensait à Trish ; un animal pourchassé qui tentait d'échapper à la mort.

Cassie se tapit davantage alors que le puissant faisceau d'une lampe de poche balayait le jardin.

Trish l'avait prévu. Elle avait quitté la chambre et était sortie par la porte arrière. Maintenant, l'obscurité n’était pas un problème et serait en fait l'amie de Trish.

 Le faisceau de la lampe de poche éblouit Cassie, et elle savait que derrière son éclat aveuglant, Trish tenait le couteau.

Elle essaya de retenir son souffle, de contenir ses halètements irréguliers, de ne faire qu'un avec l'herbe pour que rien, pas même ses pensées terrifiées, n'attire l'attention de Trish sur elle.

Elle regarda la lampe de poche danser sur les parterres de fleurs. Trish utilisait la lampe, mais sans bouger. Elle la laissait faire le travail et restait dans un endroit où elle avait la meilleure vue sur tout le jardin.

La lumière s'éloigna des parterres de fleurs et pendant un instant, elle vacilla sur l'herbe.

Puis elle brilla droit sur elle, à travers les branches, et elle savait que Trish l'avait vue.

« Sors, Cassie. Le jeu est maintenant terminé. »

La voix de Trish était rauque et essoufflée, mais elle semblait triomphante.

Elle n'attendit pas que Cassie obéisse. Un instant plus tard, elle sprintait sur la pelouse vers elle.

Sortant de son abri, Cassie courut pour sauver sa vie, trébuchant dans le noir, car la lumière l'avait éblouie et elle était momentanément aveuglée. Son plan était de se diriger vers la buanderie et, à partir de là, d'essayer de franchir la clôture pour entrer dans la propriété voisine. 

Terrifiée et désorientée, elle découvrit qu'elle se dirigeait dans la même direction que lors de sa crise de somnambulisme - vers la falaise.

« Le téléphone — il est dans — la chambre à coucher », haleta-t-elle, se retournant vers Trish.

La lampe de poche l’épingla et elle recula, détournant les yeux alors que le faisceau se dirigeait vers elle.

« Je ne suis pas intéressée par le téléphone maintenant », lança Trish. 

Cassie plongea à sa droite, Trish la suivant de près. La pensée de ce couteau lui glaçait le sang. Il suffisait d’un seul coup de sa lame tranchante et mortelle - et elle ne doutait pas que Trish y mettrait toute sa force.

Alors qu'elle gagnait du terrain, la catastrophe arriva.

Son pied cogna contre un rocher et elle s’étendit sur l'herbe, tombant la tête la première, se pliant en deux au cas où la lame tomberait.

Mais elle roula dans la mauvaise direction.

Cassie hurla en se sentant glisser du bord de la falaise. Elle s’agrippa désespérément, espérant trouver quelque chose - n'importe quoi. Des touffes d'herbe coupaient ses doigts mais n'offraient aucune prise.

Le fracas de la mer emplit ses oreilles. Au-dessous d'elle, elle le savait, l’attendait une chute vertigineuse sur les rochers. La marée montait, elle pouvait l'entendre. Elle atterrirait brisée et blessée, et serait emportée dans la mer par les vagues froides et implacables.

Puis ses doigts agrippèrent un affleurement rocheux.

Le grès était humide et glissant et, pire encore, il semblait qu'il allait se détacher du flanc de la falaise. 

Le grès s'effrite ; elle l'avait dit à Dylan. Maintenant, cette prise fragile était tout ce qui la préservait d'une mort certaine.

Cassie l'agrippait et la tenait de toutes ses forces, sachant qu'elle n'avait pas beaucoup de temps, car ses jambes gesticulantes ne trouvaient aucune prise, et ses bras fatiguaient déjà.

Cela lui avait pris une minute ou deux au plus. Elle ne pouvait pas remonter et quand ses bras seraient épuisés, ils relâcheraient leur prise et elle tomberait.

Ses cauchemars revinrent en force.

Elle se souvint des mots narquois de Jacqui, son visage alors qu'elle baissait les yeux avec une joie diabolique, prête à abandonner Cassie à son sort. 

Puis, au-dessus d'elle, la lampe de poche l'aveugla de nouveau. 

« Tu t’accroches ? »

Trish éclata de rire, tandis que Cassie voyait le reflet de la lame.

« Plus pour longtemps. »


 

 

 

 

CHAPITRE XLII

 

 

Même si elle n'était pas à portée de main, Cassie savait qu'elle était à portée du couteau.

Elle serra les dents, se disant prête à continuer à tenir même si elle sentait le couteau la poignarder. Même si le couteau tranchait sa peau et ses tendons, arrachant sa chair de l'os et ouvrant ses veines, elle devait tenir bon. Elle allait continuer à tenir la pierre jusqu'à ce que Trish la coupe ou jusqu'à ce que ses propres forces l’abandonnent.

Puis, soudain, la lampe de poche bascula vers le haut. 

Elle entendit Trish hurler, et le brouhaha de voix au-dessus, et elle sut que, malgré tous les risques, toutes les choses qui avaient failli mal tourner, les secours étaient arrivés.

Trish allait être arrêtée maintenant et recevoir la justice qu'elle méritait.

Le seul problème était qu'il était trop tard pour elle.

Ses bras tremblaient et la sueur sur ses paumes faisait glisser ses doigts.

Elle les sentit se relâcher et une paix étrange la remplit. Elle avait l'impression que Jacqui était avec elle, lui offrant son réconfort. Elle savait, qu'en tombant et que ses os se briseraient, elle ne serait pas seule.

Puis, une autre lumière brilla - cette fois un projecteur éclatant qui illumina toute la zone. Alors même que ses doigts sans force lâchaient leur prise, elle sentit deux mains puissantes se serrer autour de ses poignets, l'attrapant alors qu’elle tombait et la tenant fermement.

« C’est bon. Vous êtes sauvée. Je ne vous laisserai pas tomber. »

Cassie planta son regard dans les yeux d’un bleu intense de l’inspecteur Parker.

 

*

 

Il fallut quelques minutes pour que Cassie soit hissée, et ce n'est que lorsqu'elle fut en sécurité sur l'herbe, allongée sur une couverture parce que ses jambes tremblantes ne la portaient plus, qu'elle réalisa le risque personnel que Parker avait pris pour la sauver.

Il avait plongé à mi-chemin au-dessus de la falaise pour l'attraper avant qu'elle ne tombe, confiant que son équipe serait en mesure de le retenir et de l'empêcher de tomber avec elle.

Ils avaient réussi. Bruton avait l'air visiblement secoué par ce qui s'était passé, et la sympathique policière, qui s'était présentée comme la stagiaire Chandra, était en larmes.

« Je suis tellement contente que tu ailles bien, Cassie», renifla-t-elle. « Parker, tu es un héros. Je n'arrive pas à croire que tu viennes de faire ça. »

Il secoua la tête.

« Je ne pouvais pas m'arrêter de penser à ce que tu avais dit. Que je devrais essayer de la sauver autant que je l'avais fait pour l'enfermer. C'est toi qui m'as fait prendre ce risque. »

« Mais comment savais-tu où elle était ? Nous avions prévu de fouiller la maison en premier ! »

Parker fronça les sourcils.

« Tu ne l’as pas entendue ? Dès que je suis sortie de la voiture, je l'ai entendue crier. » 

Il se tourna vers Cassie : « Vous criiez : Jacqui! Jacqui! Aide-moi ! Je ne savais pas qui criait, j'ai juste suivi le son. »

« Vraiment ?... », demanda Cassie, stupéfaite. Elle pensait ne pas avoir dit un mot.

« Vraiment ?... », demanda Chandra avec une égale surprise. « Tu dois avoir une ouï très sensible. Je n'étais qu'à quelques pas de toi et je n'ai rien entendu. »

Avant que Cassie ne puisse interroger davantage Parker sur cette étrange coïncidence, elle entendit un murmure derrière elle.

C'était la voix amère de Trish, et elle regarda brusquement autour d'elle.

« Comment est-ce arrivé ? »

Cassie était heureuse de voir que Trish était sous bonne garde. Ses bras étaient attachés derrière son dos et elle était entre les mains d'un policier en uniforme.

Des appareils photo crépitèrent autour d'eux, alors que les inspecteurs filmaient la scène. La lampe de poche abandonnée et le couteau de cuisine que la police avait arraché des mains de Trish.

« J'ai élaboré un plan avec Harriet », lui dit Cassie. 

Elle ne pouvait pas dire à Trish ce qu'il avait fallu. Comment Harriet était venue directement chez elle, s'arrêtant seulement pour ramasser un dictaphone en chemin. Elles avaient préparé le plan ensemble, nerveuses et désespérées, sachant que tout leur scénario reposait sur de multiples facteurs indépendants de leur volonté - ainsi que sur la capacité de Cassie à induire Trish en erreur.

« Le dictaphone était un leurre », dit-elle. « Mais quand je vous ai dit que j'enregistrais tout, ce n'était pas vrai non plus. J'ai appelé Harriet dès que je vous ai entendu arriver et j'ai laissé mon téléphone sur le comptoir. Elle a tout enregistré de son côté et a contacté la police juste après. »

Les enfants étaient toujours chez Harriet. Elle avait rassuré Cassie qu'ils étaient enfermés dans sa minuscule salle à manger, avec un peu de bouffe et la télévision, et qu'ils seraient en sécurité et tranquilles pour la soirée, tandis qu'Harriet attendait dans sa chambre - où le signal du téléphone portable était le plus fort – afin que le plan se déroule comme prévu.

Cassie savait qu'elle devait énormément à Harriet.

Bruton soupira. 

« La prochaine fois que vous planifiez un coup monté, veuillez nous en informer avant et non pendant ou après le fait. C'est toujours plus sûr. Mais vous avez agi avec beaucoup de bravoure, et grâce à vos actions, nous pouvons condamner la coupable à diverses accusations : meurtre, tentative de meurtre, parjure, refus d’obtempérer. Elle n'obtiendra pas de caution et sera en prison très longtemps. Une peine d'emprisonnement à perpétuité, à coup sûr. »

Cassie ne pouvait pas imaginer pire sort, ou une punition plus appropriée, pour la femme qui avait si impitoyablement orchestré sa vie et sa réputation pour satisfaire ses propres besoins.

Trish la dévisagea, le visage impassible, et même si elle ne parlait pas, Cassie pouvait voir la défaite dans ses yeux.

« Le fourgon est là. Vous pouvez la placer directement en garde à vue », déclara Bruton aux policiers qui l'avaient arrêté. « Nous viendrons plus tard, dès que nous aurons fini d’interroger Mme Vale. »

À la surprise de Cassie, Parker lui tendit une enveloppe blanche.

« C’est à vous. »

Son passeport était à l'intérieur. Cassie le regarda fixement, n'en croyant pas ses yeux. Puis elle se retourna vers Parker.

«Vous me le rendez vraiment ? vous êtes sûr ? »

Il fit un signe de tête.

« Mais… et mon visa ? »

Bruton lui expliqua : «Votre statut professionnel n'est pas adapté pour cette affaire de meurtre. Nous n'avons pas l'intention de poursuivre l'affaire, car la personne qui apparemment vous avait engagé est maintenant décédée. Aussi, nous devons prendre votre déclaration et faire cet interrogatoire. »

La policière sympathique s'éclaircit la gorge.

« La cuisine est une zone sinistrée, ma belle, mais une fois que tu auras guidé les inspecteurs sur les lieux et que nous aurons fini de prendre les photos, nous aurons une équipe de nettoyage pour que tout soit en ordre d'ici demain. Pendant ce temps, nous avons eu une proposition de la maison d'hôtes de l'autre côté de la route. Ils nous permettront d'utiliser leur salle à manger pour l’interrogatoire, et le propriétaire t’a invitée à passer la nuit dans l'une des chambres gracieusement, si tu t’y sens plus à l'aise. »

« Oh oui », dit Cassie avec gratitude. « Veuillez le remercier grandement pour cette offre. »

Heureusement, le bruit s'était répandu dans le village qu'elle avait toujours été 

innocente. Même si elle savait que la loyauté était un sentiment profond et que tout le monde ne croirait pas la vérité, au moins cela signifiait qu'elle n'était plus le paria local.

« Je vais aller chez Harriet maintenant », déclara la policière amicale. « Nous avons décidé que les enfants devraient aller directement chez leur tante pour la nuit, je vais organiser ça. Pourrais-tu me donner des vêtements de rechange pour eux, s'il te plaît, ainsi qu’un sac ? »

Après avoir guidé la police sur le lieu du combat dans la cuisine, Cassie se précipita jusqu'à la chambre principale.

Là, sous le lit, se trouvait son téléphone et elle se sentit soulagée qu’il fonctionne toujours. Un coin de l'écran avait été fissuré dans la mêlée mais il était toujours utilisable.

En retournant dans le couloir, elle rassembla des effets de toilette, un pyjama et des vêtements de rechange dans un sac pour les enfants. 

À la dernière minute, elle arracha une page du carnet rose dans la chambre de Madison.

« Je vous aime tous les deux », écrit-elle. « Dormez bien. On se voit demain. »

Elle mit le mot dans le sac.

Puis, attrapant sa brosse à dents, ses médicaments et une chemise de rechange, elle alla avec la police à la maison d'hôtes pour l’interrogatoire final.

Ses bras lui faisaient mal, ses mains encore plus. Ses doigts étaient meurtris et ses paumes étaient striées de coupures superficielles. Se cramponner au rocher lui avait laissé des écorchures à vif sur ses poignets. La manche de sa veste s'était déchirée, et lorsqu'elle l'enleva pour secouer le gravier, elle regarda avec horreur la profonde entaille dans son dos. 

Trish n’avait été qu’à quelques centimètres de pouvoir lui infliger une blessure mortelle.

Elle s'était battue au péril de sa vie, et elle avait gagné. Trish était peut-être riche, possédait un MBA et un poste influent, mais quand les dés furent jetés, Cassie était apparue comme la personne la plus forte.

Elle se souvenait de la force intérieure qu'elle avait ressentie en elle - si solide et inattendue. D'où venait cette boule d'acier ? Elle ne savait pas, mais cela lui avait permis de garder son sang-froid - difficilement - et de s'accrocher au rocher plus longtemps qu'elle ne l'avait cru physiquement possible.

Cassie repensa à son éducation difficile et aux cicatrices qu'elle portait, au fait qu'elle avait dû survivre aux combats et à la violence familiale, et se débrouiller toute seule, même si cela signifiait simplement faire de simples travaux de serveuse. Peut-être que la vie dont elle avait eu honte n'avait pas été une mauvaise chose.

Peut-être - juste peut-être - que cela avait jeté les bases de ce dont elle avait besoin pour survivre à tout cela.


 

 

 

 

CHAPITRE XLIII

 

 

La sonnerie aigue du téléphone de Cassie la sortit d'un sommeil épuisant, et elle tâtonna pour y répondre.

« Allô ? » Elle s'assit, alluma la lumière et cligna des yeux devant les rideaux blancs de la chambre de luxe qui lui avait été attribuée.

L'homme à l'autre bout de la ligne était un étranger.

« Bonjour. Est-ce que je parle à Cassie Vale ? »

« Oui », dit Cassie avec méfiance.

« Je suis Dave Sidley de Dave's Auto Repairs. Nous avons votre voiture. »

« Ma voiture ? » dit Cassie avec une intonation de surprise.

« Oui. Désolé pour le retard à la réparer. Le remplacement de tous les fils a été un travail long, mais c'est maintenant terminé. Je viens en ville avec mon mécanicien, donc je peux vous la déposer dans une heure si vous voulez.

« Très bien. Merci mille fois. »

Cassie se sentait sur un petit nuage, mais combien cela coûterait-il ?

« Combien je vous dois ? » demanda-t-elle, n’étant pas sûre si elle aurait du temps pour descendre à la banque.

« Nous sommes au courant de la tragédie familiale. Aussi, je ne vais pas vous facturer. Le travail est pour nous. Veuillez accepter nos condoléances et transmettre nos bons vœux aux enfants. »

« Je le ferai », promit Cassie. « Merci beaucoup. C'est extrêmement gentil. »

Le propriétaire de la maison d'hôtes lui avait préparé un copieux petit déjeuner. Réalisant à quel point elle avait faim, son appétit revenant, Cassie ne laissa rien dans son assiette. Puis elle traversa la route, et, une minute plus tard, elle fut récompensée par la vue de sa voiture qui arrivait.

Avec reconnaissance, elle récupéra les clés que lui donna le mécanicien, se sentant ravie d'avoir sa voiture en état de marche. Avec elle et son passeport, le monde était de nouveau à elle. Un sentiment de liberté l'inonda, comme un orgasme.

À l'intérieur de la maison, la police avait rangé la cuisine et balayé chaque fragment de verre. Le lieu semblait ordonné et accueillant. Cassie avait du mal à croire qu'un tel cauchemar s'était produit là, qu'elle s'était battue au péril de sa vie et qu'elle avait réussi à faire avouer le meurtrier.

Il était temps de partir.

Elle fit ses valises et les mit dans sa voiture, puis attendit l'arrivée des enfants. Elle avait reçu un texto de la tante la nuit précédente disant qu'ils étaient en sécurité et qu'ils seraient à la maison pour prendre leurs affaires, à neuf heures au plus tard.

À neuf heures moins cinq, la voiture de la tante arriva.

Cette fois, Nadine était la première à sortir de la voiture pour saluer Cassie.

« Quel cauchemar », répétait-elle sans cesse. « Vous avez été si courageuse. Merci pour ce que vous avez fait. »

Puis Dylan et Madison l'ont prise dans ses bras.

« Nous allons rester avec notre tante », chuchota Madison, les yeux brillants. « Je peux rejoindre le club de théâtre et aller au pensionnat l'année prochaine si je le veux toujours. »

Cassie sentit son cœur fondre de bonheur.

« Peux-tu emmener les aquariums avec ta voiture ? » demanda Dylan à Nadine avec inquiétude. « Parce qu’Orange et Citron doivent venir avec moi. J'ai recherché comment il fallait les transporter. »

Il serra la main de Cassie.

« Tu as été une vraie comédienne », dit-il. « Ma tante dit que je peux adopter un autre lapin. J’y réfléchi. »

Cassie lui sourit. Même si elle ne saura jamais qui était vraiment Dylan, elle sentait qu'elle le comprenait mieux maintenant.

« Je sais que tu feras de ton mieux pour la petite bête. »

Cassie fit un signe aux enfants alors qu'ils entraient dans la maison pour emballer leurs affaires. Elle prévoyait de se diriger vers le village, de retirer suffisamment d'argent pour être autonome pendant un certain temps, puis de passer devant la maison d’Harriet avec un cadeau de remerciement. Il y avait un blouson d’aviateur â strass qu'elle avait vu dans une vitrine qu'elle pensait que la femme de ménage aimerait.

Et puis, qui savait où ? Cassie décida que ce serait quelque part loin, très loin de ce village.

Lorsqu'elle monta dans sa voiture, elle vit qu'elle avait un nouveau message.

Rapidement, alors qu'elle était encore à portée du Wi-Fi de la maison, elle le lut.

C'était de Renée, son amie aux États-Unis.

Le message disait : « Salut, Cassie. Juste pour te faire savoir que cette dame a rappelé hier. Je lui ai donné ton numéro. Elle avait l'air stressée et a dit qu'elle craignait que tu aies des ennuis. Elle a dit qu'elle te contacterait bientôt. Donne-lui juste du temps. »

Cassie lut le message encore et encore, ressentant une profonde satisfaction alors qu’elle s’imprégnait de chaque mot. Elle sentait la présence de Jacqui autour d'elle, même si elle ne comprenait pas l'étrange tournure des événements de la nuit dernière.

Peut-être qu'elle n'en serait jamais capable.

Certains liens fonctionnaient de manière inexplicable, bien au-delà de l’entendement.

Un jour, espérait-elle, elle reverrait Jacqui.

Cassie démarra la voiture et s'éloigna en jetant un coup d'œil dans son rétroviseur pour ne pas manquer le moment où la maison des Ellis disparaîtrait à jamais de sa vue. 
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